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AUX 

JESU1TES 
DE FRANCE· 

~ Es REVEIlENDS PUES, 

Je ne m'arretcrai· point, en 
'Vous prlfentant ce nowveau Re
cueil, a parcourir toutes les Let-~ 
tres qu'il contient, puifq!/iJ ny 
en a aucune qui ait beflin d'(x
plication, (7 dom la Jimf~e lee-

a 1J 



E PIS T R E. 
ture ~ ne donne toute fa cannOI!: 
fance qu' on peut /ouIJaiter des 
chofes qui y jont rapp0 rrees. le 
me contentcrai feu lemen t d' fclair
Cif certaines qucftiom qu' on pour
roit faire a L'occaJion de as me
mes Lettres ~ & de 'Vous appren
dre qfJelq:us particularitez que 
'Vous (ere-;ebien. aife de fiavolr. 

v~aus 'verrez d'abord par cel
lcs qui nous 'Viennent de Carnfl,te, 
que dans cette nowuclle MilJion , 
comme dans toutes les autrds par
ties dt l'lnde Orientale, les tl1i{
fionaires ont continuellemmt d fe 
mettreengarde contre Ie faupfon 
qrlon 4- d'ordinairequ'ils flntEu
l"opeanr. Certe idee feroit capable 
toutefcule de rendre leurs tra.-' 



E PIS T R E. 
'Vaux inutile s , quand ils ne trotl
'Veroient pas d' ailleurs d'autres 
obftacles a formonterdans l' exer. 
,icc de leurs fonClions. 

C'eft pour fe mettre a COU1Hrt 

d'un pareil Joupfon, qU'apres 
a'Voir appris la langue & les 
COUlIImes du Payis,z/s s'habillent 
ala fafondes Pcnitens lndiens, 
& qu'ds fe difent Sanias Ro
rnabouri, c'eft·a.dire, p,.etres 
Ott Religieux Romains 'Venant du 
Nord. C' eft pour cela qu'i!s s' af-
fujettijJent a tous leurs ttfages ~ 
que/que genans (;7 que/que re
butal1s qu'ils flimt; quO ifs s'af 
feyent a terre les iambes croifles ~ 
qu'z/s mangent au/Ji a terre, fons 
rim toue/Jer de la main gauche, ... 

a 111 



E PIS T R E. 
,e qUi [eroit ,felon l'opinionde 
,es Peuples , tout.~ fait contra ire 
aux regles de la politejJe & de fa 
bienfeance; qu'ils ob(er'Vent un 
j :une continuel, rJe faifant qu' un 
foul repas par jour qui confipe en 
quelques jruitf ~ quelques legu
mes, & un peu deris cuit a l'eau; 
canJOUS n'i~~norezpas que Ie pain, 
levin,la '1}iande,lesa:ufsJ & Ie 
poijfon ~ qui {ont les alimenr or· 
dillaires cUs ~utres Nations~ font 
abfolument interdits ~ un Mif 
fionnairedes Indes.Si les pr.:miers 
MifJionnaires de Madure eufJent 
befite a embrafier ce genre de 'Vie 
d~ns toute fa 1"iguer.er, leur zele 
eut etC tres-infruc1ueux , e::r ils 
n'4uroient pas ccn'1.Jerti,comme ils 



E P IS T R E. 
ont fait plufieurs Brd,mes, & 
plus de cent cinquante . mille I d~ 
lalreS. C'eft en ufant des memes 
moyens, (;I" en prenant les me
mes precautions que lrfl hablie 
la MilJion dcCarnate. 

On A de la peine d comprendre . 
lou peut 'Venir aux I ndiens cette 
averJion infurmomable qu'ils ont 
pour les Europeans. Des perfon
nrs qui s'intereffint au progres 
tie la R.eligion dans les lndes , ont. 
fouhaitte d'a'Voir la-d1fUs un 
icl4ircif!ement, que je me fais un 
plai(ir de leur donner , & qui 
[er·virtf 4 faire mieux connoztre 
Ie genie &' les m«urs de la N a
lion Indienne. 

Pourcelail faut fupp~f:di:u" 
a HI) 



E PIS T R E .. 
chafts, qu'on a touche legerement 
dans Ie cinquieme de nos Recueil9; 
& dont iL rJe (era-pas irtUtile de 
'Vous rafratchir la memoite. 

La premiere, que les Indiens 
font partagez en di1)erfes clafSes , 
aufquelles les Portugais ont don
ne Ie nom de Caftes. Ii y 'en a 
trois principales: la, Cafte des 
Brames ~ qui eft celle de la hau
te nobleJle: la Cafte des Kcha. 
~rys au Rajas, qui repond a ce 
qU'on appr:Lle en Europe fa petite 
nob!clfe: & la Cafte des Chou
tres, c'efl-a dire, des gens du 
commun. 

Outre ces trois Cafles qui (ont 
d'une grande hendue")l y en a. 
Itne quatrieme, qu' on appel/e La 



E PIS T R E. 
Cafte des Parias, qui comprend 
fa plus 'Vile. populace; dIe eft re
gardee de toutes les autres comme 
une CaJ1e infame, a'L'ec laquelle 
on ne peut a'l)oir de commerce fans 
fe perdre d'honneur. L'horreur 
lju' on a pour un Parias 'Va fi loin, 
que tout ce qu'il touche de'Vien& 
[ouill€, & eft hors d'etat de fir-
'Vir ~ on ne leur parle que de loin; 
it ne leur eft pas perm is d'habitcr 
/u 'Ville s;ils doi'L'ent s' en iloigner, 
& placer leurs 'Villages a une cer
taine difl ance qui leur eft prefcrite. 

Chacune de ces C"jles princi
pales fe parta!/ en d',,1utres Caf 
tes qui IUl font fubordonnies J & 

.. dont les unes font plus nobles que 
Icsautres. La Cape des chou

av 



EPIST R E. 
tres renferme Ie plus de ees Ctt'p 
tes/ubalternes : on comprendfou$ 
Ie nom de Choutres , les Caftes 
des Marchands ~ desLaboureurs, 
des Oiffvres , des Charpentiers, 
des Mafons, des Peintres ~ des 
Ti/Jerans, &c. Chaque metier 
eft renferme dans une meme Caf 
Ie , & if n'y a que ceux de celte 
Cafle qui.puiffi s'.yemployer. 

Ainji un Charpentier foroit ri. 
goureu{ement puni lit fe meloit 
au metier d'un Orje'Vre.ll y a 
pourtant certaines profiffions, 
AUfquelles chacun peut s'appli_ 
quer, de que/que CaJ!e- qu'dj()it 
parmi les Choutres; telles que 
font celles de Soldat, de Mar. 
chand, & de Laboureur~ Mais 



E PIS T R E.' 
ily en a d'autres qui ra'Viliflent 
infimrmnl ceux qui les exercent; 
parexfmple, en plufieurs endroits 
de l'lnde,) on met au rang des 
Parias les P&heurs, les Pdtres J 

l~s_ Cordon n ieys ,& genfralement 
tous crux qui travail/ent en cuir. 

La (econde chofe qu'it eft bon 
de remarqucr, C'f.~ qu'un Indien 
ne peut , fans fe degrader, I'ren
drefes repas avcceeuxd'uneCaj
Ie qui eft inferieure ala fienne , ni 

• • /" ..., .I' 

manger ee q.uz aurott ete apprete 
par unhommede eeUe Ca{le. 
Amfi it (aul que ce foit un Bra
me, & non pas un Choutre 

.,/ \ \ 

'JUt prepare a manger a un autre 
Brame . 
. 1/ en eft de-mime dum~riage ; 

a VJ 



E PIS T R E. 
·~ue perfonne ne peut contrafter., 
hors de fa Cafle. Celui qui fe 
flroit Allie a'Vec ceux d'une Cajle 
inferieure ,firoit deshonore a ja
mais, regarde comme un infame , 
& chaJJ! pour toujours de la pro
pre Cape. 

Enfin on ne peut exprjme1ojuf
Ipi' oil, ''Va l' en telement que les 
Brames ont pour leur nobleffi , 
l'efliY1l{ qU'ils font de leurs cou
tU1'I1U, & Ie mepris qu'ils ont 
pour les laix &pour les u(etges de 
IOHtes les autres Nations. 

11 eJlaife d{ 'Voir maintenetnt 
te qui a pu donner aux Indiens 
«tte horreurpour It'S Europeans , 
Jont if n' eft pas polJible qu'ils re. 
vienn·ent jMllais. Lorfque lu 



E PIS T R E. 
Portugais 'Vinrent pour fa I're~ 
miere {ois aux.1ndes, ils n'obftr
'Verent aucune des coutumes du 
Pay is ,ils ne firent nulle dlJlmc
tion de Caftcs, ils ft melerent in
dltferemment parmi les Parias ~ 
iis en prirent meme a leur fer1)lCe~ 
& d::s-Iors Ie mepris que les In
dims a'Voimt pour les Parias ~ 
papa ju(qu'aux Portugais, & 
left toujours perpetNe de puis ce 
tfms la. 

£2..uoique les autres Europeans 
n'ignorajJent pas la delicateffi des 
In dien s forcet article, ils n'yont 
pas eu plus a'egard que ies Por
tugais ; ils ant 'Veeu aux lndrs , 
comme ils 'Vi'Vent en France, en 
Angleterre,& enHolland~,fans. 



E P-I S T R-E. 
fo contraimlre & fons s' acc~';;. 
moder,4tutalft quO iis It f(}wvoient; 
Auxufages de la N4fion.Aquoi 
ron doit 4/<Juter la licence tie plu-

.lieurs d' entr~eux, lrurs exces 
dans l'ufoge du 'Vin , & fa fami
liarire 4 vee f4!Juelle ils tr4itoient
les MimJlres de leur Religion; 
tOllt cela a choqtte injiniment un 
Peufle naturellemmt (obre , re
tmu, & qui a Ie plus p"lofond 
re(pefl pour ceux qUi leHr tim .. 
llent lieu de Maltres & de Do .. 
atUn. 

Voila , M E S R. E V E
R. END S PER.. E S, ce q l-ei 
4, infiJire attx lnd:ens a I egarJ 
Jes Peuples d Europe, crtte a'tJer· 
fion extreme ~ dont zl eft parle Ii 



E PIS,. R E. 
[Ou'Vent dans les let/res que nOUI 

Jcri'Vent les MifJionnairesdes In
des, & principaLement dans ul
les que fai L' honneur de 'Vous 
prifenter. . 

.Au regard des au/res Lettres 
qui compoftnt ce Recueil, celles 
'lui font 1Jenue·s depuis peu de lit 
Chine J ont quelque chofe de bien 
confolant. Elles 'Vous feront con
ncttre que, malgre les troubles 
qui ont agid cette Egli(e , la fer-
1Jeurdes Fidiles nes'eflpointra-

. lentle, & qu'encore qu'il y eut 
lieu d'apprehender, que l' e{prit 
de I' Emptreur ne Jut a/iene des 
Owvriers Apofloliques, on fe re_ 
met un peu de cate frayeur par 
les nou'VelJes graces qu'i' 'Vient de 
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leur faire. Les lnfcriptions Cbi~ 
noifts eerites de fa propre main J 

qu'il a donnees aux Jefuites de 
Pek,ingpour leur nouvelle E/I,fife, 
(7oque vous trou-verez fide le
ment tradulles a la page 157. 
font une preuve toute reeente ~"& 
des (entimens avantageux que ce 
Prince a de fa Religion Chrhien
ne ~ & de 111. proteClion dont if 
continue" d'honorer Irs Predica. 
leurs de l' Eva ngi Ie. 

,D'un autre cote les perjcnne! 
curieufes ne feront pas [aehies 
devoir dans fa lettre au P.lar. 
toux , une defcriptio1t bien de
taillee du Gin-feng, Cefte pfantt 
fi cflebre dans tout l' Empire de 
(a Chine, C7 qui jufcJu' a pre/ent 



E PIS T R E. 
'4 ere Ji peu connue en Europe. 
eYefl pour les contenter que je L'ai 
in(eree dans ce Recueil. La plante 
y eft tracee au naturel ~ & i'ex-
plication qu'on en fait J ne fa~re 
rien a defirer a quiconque fouhait .. 
fe d'etre parfaitement inftruit de 

fes propriettz & de [on ufac~e. 
M ais ce qui 'Vous touchcra in

finiment J M E S REV E
RENDS PERES~ c-r ce 
qui aug,mentera 'Votre ze/e pour 
fa conrverjion des Infidele5, ce fera 

fans daute d'apprendre Ie bonheur 
qu'ont eu deux de nos Miffion
naires de mourir de la main des 
Idofatres, a qui ils enfeig,noient 
la voye du falut. . 

Le premier de eel deux h~m~ 
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me! ApofJoliques a he focrifie • 
/4, haine que les Miniftres des Su ... 
perflirions lndzennes portent a no .. 
Ire fainte Religion. Le Seigneur 
l'a couronne prefque au commen
cement de fa courfe, puifqu'if n' a 
tte emplcrye que trois am a la con ... 
'VerJion des Peuples du Royaume 
Je Maiffollr. ~ 

Le (econd a eu tout Ie tems 
tlexercer ce coura!,e heroique dont 
Ie Cirl ta'iJoit Ja'Vori;e. Vn 
payis immenfe que Ie P. Cyprjen 

. Bara"{e a parcouru Ie premIer, (9' 

qu'il a iclaire des lumieres de tE ... 
'Vangile; une infinite de Barbares. 
. tpars fa & la dans Ie s forers & 
Jur les montagnd, qu'it a reunis 
& clllilifez; plufieurs grdndes 



EPISTRE. 
Peuplades qU'i{ d, formees oJ plas 
ae quarante mille Ido/atres q#4'zl 
a baptifez i tout cela de'Voit, ce 
fimble, itre fuivie d'une fin auJF 
prEcieufe aux yeux de Dieu oJ que 
I'a ete la fienne. 

La Relatron Ejpagnole des 
aE/ions & de la mort de ce M if
Jionnaire oJ dont je 'Vous fais Ie 
precis ,fut d'abord impfimec a 
Lima en l'annfe 1704 par les 
ordres de AlonfeiJ;nrurdeMathA 
E'Veque de la 'Ville de la Paix. 
E lie a ere rtimprimee depuis a 
M"drid en l'annee 171 I. Ces 
Jeux exemplaires font entre mes 
mazns. 

Ce grand E'Veque , dont Ie 
nom eft en 1Iiner~tion au Perou , 
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If, mis ~ la tete de la R.elation dant • 
je parle ~ une affiz longue PrEfa .. 
ce, qu'il a eor,npofee av~e .fin :' ie 
ne '7.;OUS en rapporteral rzen leI, 
paree que e'eft un eloge continuel 
de notre Compagnie. Ce S. Pre
lat, qui connoijJoit les 'fefoites, 
non lur des r/tpports hrangers ~ 
mais par un long,ufage , & par Ie 
commerce intime qu'i! a'Voit A'VeC 
tUX ~ a eru devoir donner a eette 
oceafion un tfmoignage public de 
fis fentimens ~ & de l' ajf(flion 
Jingu!iere dont if lej hanoroit. 

If ne faut pas 'lJOUS laifSer ig_' 
narer comment on refut au Perou 
la nouvelle de la mort du P. Ba
raze, & ce qui ft fit a cefte occa .. 
pon. Ce font des circonJlances. qui 
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nefe troU'vent point dans fa Re~ 
lation J (7 que j' ai apprife s d' un * 
Ecclefiaflique de m~nte. qui occu
poit alors un rang confidaable 
dans Ie Clerg/ de Sainte Croix de 
fa Sierra J & qui eft dcpuis que/
que tems a Paris, ou j' ai eu L'hon
neur de Ie conno'itre. Je ne puis 
mieux faire que de ~ous rappor
ter <fuelques endroits d' une Let
t.re qu'il m' a ecrites fitr ce jitjet. 
Je traduirai mot pour mot fir pa
roles. 

aJ' hoi!, dit if) Vlcaire Ge- ~ 
nfral d!t DIOce[e deSamteCtoix <c 

de fa Sierra, donI la MilJion ~ 

* 'M. Ybanc5 de la Renteria Prcdicate.lIr 
de Sa Ma,jeftc Cathol,qtle. 

R Yo me halkwa de Governador y Vicario 
genera! del Obi(p"do de (anta Cruz 4e 1& 
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u des Moxes depend pour Ie /pi-· 
It rituel, lo1qu' on apprit Ie m.
II !yrc du Venerable Pere Bara"{e 
"arri'Ve dans la Peuplade tk 
" Caffiope qui eft de La Pro'Vin
II ce des Baures. Q.uelques jours 

" A 
II apres qu on eut refu celte nou-
" 'Vene , em fe difpofa a en rendre 
" a Dieu de publiques "Bions de 
:II graces dans la Vzlle de Saint 
"Laurent de la Barronca.Le jour 
II de cette folemnite fut fixe au fe
at cond Dimanche de No'Vembre 

Zierra, el' c"ya jUl"ifdiccion dl:an las Miffio
nes, en la occafion que Ilego la nueba del fe
liz nanfito y marty rio del V. P. Bara:z.e en el 
Pueblo de C ajfiope enla Prov incia de los Bau
res. Y dentro de poeos dias fe di[pu[o una 
publica demonfl:racion en la Ciudad de faA 
Lorenzo de la Barronca en aecion de gracias 
it la Magefl:ad divina [que fue el Dommao de 
a feeunda femana deNovicmb. delanQ :'703.. 
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de J' annee 1702. Le Doyen de: 
laCathedrale a1Jecle Chapitre, ~ 
D. Auguflin .Ar~e de la Can. tc 

chaChevalier de l' Ordre de Ca Ie 

latra1Ja J GOU1Jerneur & Capi ft 

tainegeneral dUPayis avec taus cc 

lesMagijlrats,lesGens de guer- cc 

re a'Vrc leurs Chefs & leurs <I 

OfJiciers 4 leur tete affiflerent ace 

celte ceremonie. Comme je gou- cc 

'Vernois Ie Diocefe pendant la .. 
'Vacance du Siege , non ftule- IC 

ment j) aJJzjlai comm~ Irs au. (C 

tres, mais encore je chantai une" 

AfIil1:io a la fnncion el venerable Dean y ca
bildo de la [anta Ygldia Cathedral; el G().. 
vernador y Capitan general D. Agulhn Arze 
de'fa Concha Cavallero del orden de Calatra
va, cl cavildo, jul1:icia, y Rc:gimenro; toda 
la milicia con fus olficiales y Cabos Y ill 
comoGovernador Direce[ano de dicha Y gle
{ta, no {010 affiiH , fino que cant': 1a Mitra, 
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,H Meffe haute de laTres-Sainte~ 
» Trinite, parce que c' eft Ie nom 
.. que porte l' Egli(e qui (ervoit de 
" principale re.traite au MijJion--.. . . 
N nalre. 
_ b Le bruit de cetU bienheureufe 
» mort fut a peine repandue'dans 
»Ie Perou, que pluJieurs Peres 
~ de fa meme Compagnie prirent 
., Ie deJJein d' abandonner leurs 
" chaires.) & de renoncera leurs 
» autres emplois ;; pour fe confa..., 
" erer ala converfion de ces pau
"vres lnfideles. ~elques-un! 

que flle de: ia fanctiffima Trinidad, por lIa
marfeaffi la RcducclOn en que vivia d Ve
n~abie Padre Cypriano. 

b Con.ella notitia de ia dichof'a muene <let 
V.Padre, fe aientaron muchr\s de los Padres 
que confanea podia pretendieron eotrar en 

lasMilIiones,dcxando cathedras y otras oeu
paeioncs ror la wnverfioll Ile, aqud pobre 

. l'urent 
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furent a/Je~heureux pourobte- 8 

nir cettegrace. ~ 
c 11 ny a point de termes, It 

ni d'expreffions aflez fortes ,,~ 
Itjoute M. de la Renteria, pour" 
'Vous faire connottre tout ce que ~ 
les MifJionnaires ont a fouffrir~ 
parmi ces Barbares,quin'ont df~ 
l' homme que l' apparence & la,. 
figure .••• En l'annee 1709. on <& 

.tut des nouvelles certaines que ~ 
ie P. Thomas de Roca,& Ie P ... 
.Balthafar de EfPinofa a1Joient ~ 

.(ientilifmo; algunos lograroll la dicha de 
entrar enla Million. 

e Non ay voces en la e10quentia para pin
tar, ni dubixos en la Rhetwrica ma§ defpier. 
ta flue puede COil vivcl.a" referir 10 que los 
fervorolos y Apofiolicos Millioneros pade
.£en entre aquellos Barbaros, que folo tienea 
1a piel y lafigura de hombres .... E! al10 1709' 
~ino la noticia ciena 10 que lograron elMar
ayrio dos PadIes Miffiolleros:el uno llamadQ) 
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.. ere itujJi martyrife~ dans fa 
,,'meme Contrf~ . •• Il n'yavoir 
10 que deux ans que ce dernie' ltoit 
" entre dans la MijJion. : 

Je paffiquelques autres partiJ 
tularite~ aj]i:~ intereJfo.ntes ~mais 
dont ilferoit trop long de faire ici Ie 
tlftail .. T ajouterai feulement qu'il 
.y amamtenant patmi les Moxes 
plus de quarante MijJionnaires. 
9ui [ui'Vent /'CS traces du P.Bara
~ifondateN,r d' uneMijJionfiEten .. 
r/uit 11 Y tJ, lieu de croire 'que celte 
noU'velie Chrhiente formee fur 
Ie modEle de celie de Paraguai ~ 
Jont efle fait partie~ retracera pa
reillement ~ nos yeux la candeur, 

Thomas de Roea , y del otl'O que (e I1amo 
13althafar de Efpinofa •.. no avia dos anoS 
~l.Ie aVia entradoen la Miffion. 
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finnocence , Ie derachement des 
,Ilofts de fa terre, & toutes les 
autres 'Vcrtus quO on admiroit dans 
les Chretiens des premiers fiecles. 
Si> com me on me Ie fait (!perer, 
je refois des Memoires de that 
prifent de ces deuxgrandes Mij: 
jions ~ j'aurai join de 'Vous en 
faire part pour 'Votre confo/ation 
parti,ufiere;, &' pour celie des per. 
fonnes pieufes3qui foupirent apres 
la con'VerJion de tant de Nations 
Idoldtres. 

Je finisce Recueil par une 
Lettre du Pere M areft , d",ns la
quelle il deerit prefque jour par 
jour Ie 'Voyag,e qu'il fit it y If, 

quelques annees ala Ba ye d V4-
[on; par une .tutre Lctt-:,e du ~. 

e 1) 
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P · , ~ ortzer ~ ou 'Vous trou'Vere~ line 
.tlefcription curieufe de que/que! 
lfles de I'Archipel 'lu'il a parcou..;. 
'f'ue's; & enfin par quelques ex .. 
traits de diverfes Lettres ecrites 
Je La Chine & des Indes.Jecon~ 
tinuc'rai dans la fuite a 'VOltS 

Jonner de ees fortes d'extraits, 
lorfque des Lettres memes, ,cu 
les MifJionnaires ne parlent d'or
dinaire que de ce qui les regarde 
per[onneLlement ,je pourrai tirer 
que/que ehofe qui inter~fJe 'Votre 
~ele , ou 'Votre euriofite. 

C omme il y en a parmi 'VOlts.,. 
MES REVERENDS PE
RES, qui entretiennent un com
merce de Leltres a'Vec ees memes 
~ijJionnaires , 'VOltS me fire'{ 
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t1aifir de me communiquer cellei 
tjue'Vous rece'Vre:{ , ou if y aur~ 
<lJuelque chofe qui puijJe trou'Ve.,. 
fa place dans de femblables Ex .. 
n-aits.Je. me recommande a 'Vos 
ltints Sacrifices, dans l'union 
.Jefquels je fuis a'Vec beaucoup de 
t"eJPeEl , 

.MES R.EVERENDS PERES; 

Votre tres - humble & tICS _ obeiffant 
Serviteur en N. S. 
J. B. DU HALDE, de la Com"! 
.;agnie de JESUS. 



t~*ttt+tttttttttt~tt. 

AP P ROB AT ION. 

J' Ai h1 p~r l'ordre de Monfei
gneur Ie Chancelier Jes Let

tres edifianres & curieufes com
priCes dans ce dixieme Recueil; 
& j'ai juge que I'imprel!ion en fe
roit utile & agreable au Public. ' 
Fait a Paris cc 9. Fevrier 17 I 3. 

RAGUET. 



Permiffjon du R. P. Provincial. 

J E fouffigne Provincial de Ia 
C6mpagnie de J E sus en la 

Prov.ince de France, [uivant Ie 
pouvoir que j'ai re~(l de notre 
I\everend Pere General, permets 
au Pere J. B. Du HALDE de raire 
imprimer ie dixieme Recueil des 
Lettres edi./iantes & curieufeJ ecri
tes des Mi!/ions hrangeres parquel
queJ Mi/lionnaires de laComp&lr,nie 
de JESUS, qui a ete 16 &: approuve 
par trois Theologiens de notre 
Compagnie. En foi de quoi j'ai 
figne la pre[enre. Fait a Paris Ie 8. 
Fevrier 17 1 3. 

C H A at E 5 D A U C H E Z. 



F autes a cor1iger. 

nAge 86. 1. 2.1. de fe conferver la vie; 
r liia., & de fe conferver la vie. 

71f,ge 160. t. 2.. & pen connul: , life%. , & fi 
pell connui!. 

1'lf,ge 175. l . u. dans ces deux chiffres, life%'l 
ode ,cs deux chiff'rcs. . 

'LETTR'E 



LETTRE 
DU PERE 

DE LA LANE, 
MiJIiamnaire de la Compagnie 

de J E sus. 

All Perc MOflrf[tICS de ttl meme 
<:> 

Compagnie. 

A Pondich!!ry ce; 0 Janvier 170,; 

L.t paix de N .. 6. 

La reconnoiifance que }e VOU$ 

dais, &l'interet que Vons pre~' 
X. Ace. A 



:t. Lettrll tie 'fUe1qtltl 
nez aux fuccez dont Dieu benit 
les travaux des Miffionnaires, 
font pour moi deux grands rno .. 
tifs de VOllS informer de l'e[a~ 
pf(,!fent du Chri!l:ianif~le dans 
l'lnde,& de vous communiquel:' 
les obfervations que j'ay faires 
fur la Religion, &. fur les mreurs 
d'un grand Peuple qui eit peu 
(:onnu en Europe. 

Vous fc;avez que norre com .. 
pagnie a trois grandes MiLlions 
dans cette partie de la pref
qu'lfie de de\a Ie Gange, ql1i efl: 
au Sud de l'Empire du grand Mo. 
gol. La premiere eft 1a Miffion 
de Madure, qui commen~e au 
Cap de Comorin. & s'etend juG. 
qu'a la hauteur de Pondichery 
vers Ie 12c• degn: de lati[ud~ 
feptentrion;lle. La feconde eft 
ceHe de .i'vlaijJour grand Royau
me J dont Ie Roy eft tributaire 
du Mpgol: il eft au Nord de 
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celui de Ivtacture, & pre[que au 
milieu des terres. Enfin la troi· 
fieme eft celie ou la Providence 
m'a deftine, & qui s'appelle la 
.M.iffion de C.:trn.1U. Elle com
mence a la hauteur de Pondi .. 
chery, & n'a point d'autres bor .. 
nes du cote du Nord que l'Em
pire du Mogol; du ,ote de 
l'Olieft elle eft bornee par une 
partie du Mai/Jour. 

Ainfi par la Miffion du Car
nate on ne doit pas entendre [cu· 
lement Ie Royaume qui porte 
ce m>m: eUe renferme encore 
beaucoup de Provinces & de dif
fer ens Royaumes J qui font con~ 
tenus dans une eteftdue de 
Payis fort vafte ; de forte qu'eHe 
comprend du Sud au Nord plus 
de trOIS cens lielies dans [a lon
gueur;- & environ quarante 
lielies de l'Efr a l'Oueft danS' 
fa moindre largeur, & dans le~ 

A ii 
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endroits ou elle eft bornee pat 
Ie Mtti/four: ~ar par tout aiI~ 
leurs elle n'a poim d'~utres bor.,. 
nes que la Mer. Les princi ... 
paux E-tats que j'y connois font 
les Royaume-s de CflTntlte J de 
YtfapoP' ~ de ]) tj::rn.4'!,arlln, de 
lkk.eri I & de Go/conde. Je ne 
rarIe point d'un grand nombr~ 
de petits "Etats qui appartien~ 
nent a des Pdnces paniculiers J 

dont la plu{part fom .~ribueaires 
du grand Mogol. 

Le Payis eft fort peuple, & Oll 
Y voie un grand nombre de. ViL
les & de Villages. 11 [eroit beau~' 
c'()ul' plus ferrile j fi les Mores* 
qui 1'0nt Cubjugue, ne fouloiem 
pas les Peuples par leurs !=onri~ 
nueHes exatlions. 11 y a envi~ 
lQn cinquame ans qu'H.s ont ~n,. 
vahi to ures ces terres j &. iIs fa 
fum enfin repandu~ jUfQU'4\J 

! Maho~ctafts [ujets $Iu M"gol~ 
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bout de la pre[q u' file. It n~y a 
que qllelques Etats'.,.qui:t quoy:" 
que triburaires du Mogol, aienc 
con(erve la forme de leur an .. 
cien Gouvernement J tels que 
Ie Royaume de 1'111 adurtf, ceux 
de )\4 ar?lV,H , de Trifhirapali ,. 
& de Gin'li ; tout Ie refte eft 
gouverne '-'par les Officiers dt,} 
Mogo} , a la n![erve pourtant 
de quelquesSeignems particu~ 
Hers a qui ils ont laille 1a coo
duite de leurs Provinces; rnais 
ces Seigneurs payent de gros 
tributs , & ils font dans une 
telle dependance , que fur Ie 
moindre foup~on, on les depoiliI .. 
Ie de leur Souverainete ; de 
forte qu'on peut dire qll'ils font 
plurot les Fermiers des Mores" 
que les Souverains de leur Payis .. 

L'oppreffion au vivent les 
G€ntils fallS une pareille domi
nation, ne fcroit point un obfta .... 

A iij 



'6 'uttrts dt'quelques 
ele a la propagation de 19 foi, 
ji, en mefrne temps les < MOEe;S, 

n'el,oieO[ les ,ennemis imp~aca
hles du nom Chretien. Les ldo
laftres en font todjours eco~tez 
quand iis padent contIe nous. 
lIs leur peIfuadent .aifement ql}e 
nous fommes riches; & Cur ces 
faux rapports les Gouverneurs 
nous font arreller " & nous re
tiennent long. temps dans d'e
noites prifons.'Le Per~ Bouchet 
fi celebre par Ie grand nombre 
d'Infideles qu'il a baptifez J a 
eprouve jufqu'ou va leur avari
ce. 11 avoh orne uoe petite ita
tue de notre Seigneur de quel-

. ques pierres fauifes. Des Gen
tils qui s'en apper<iurent J rappoI
terent au Gouverneur de la Pro
vince J que ce Pere p,oifedoit de 
grands trefors. Le Miffionnaire 
fut, conduit'f auffi-tot dans' une 
rude priCon, ou pendaftt plus d'un 
mois il foutfrit toute forte d'in-
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commoditez; & fes Catechiftes 
furent cruellement fuftigez, & 
menacez du dernier fupplice ~ 
s'ils ne decouvroient les trefors 
du Miffionnaire. 

Il eft alTez ordinair~ dans cet· 
te Million de voir Id Pn:dica
teurs de l'Evangile emprifonnez" 
& maltraitez par l'aVidite des 
Mahometans, qui font deja aifez 
ponez d'eux-memes ales perfe
cuter par I'horreur naturelle 
qu'iIs ont des Chretiens. Cepen ... 
dam comme ils font les maitres 
du pay is , e'eft a leurs yeux qu'it 
faut planter la Foy. 

Les Indiens font fort miCera"; 
hies, & ne retirent prefque aucun 
fruit de leurs travaux. Le Roy 
de chaque Etat a Ie Domaine 
abfoju & la propriete des terres ~ 
fes Officiers obligent les Habi
tans d'une Ville a cultiver une 
certaine etendue de terre qu'iJ$ 

A iiij 
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leur marquent. QEand Ie temps 
de la moiffon efi: venn, ces me
mes Officiers vont faire couper 
les grains, & les a"iant fait m et
tre en un monceau, ils y appii
quent Ie Sceau du Roy, & puis 
ils [e retirent. Q!!.and ils Ie jll
gent a propos ils viennent enle
ver les grains, dontils ne lailfent 
que Ia quatrieme partie, & quel
que fois mains au pauyre labou
reur. Us les yendent en[uite au 
Peuple au prix qui leur plait, fans 
que perfonne are [e plaindre. 

Le grand Mogol tient d'ordi
naire [a Com dn cote d' Agra J 

eloigne d'enyiron cinq cens 
lieues d'ici. Et c'eft cet eloigne~ 
ment de laCourMogolequi con
tribue beau coup a la maniere 
dure, dont les Indiens [onr. trai
tez. Le Mogol enyote dans ces 
terres un Officier, qui a Ie titre 
de Gouverneur & de G.cneral de 
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l'armee. Celui - ci nomme des 
Sous - gouverneurs ou Lieure
nans pour tous les lieux confide ... 
rabIes J afin de recueillir les de
niers qui en proviennent. Com
me leur Gouvernement ne dure 
que peu de temps, & qu'apres 
trois ou quatre ans ils ont cou
rume d'erre revoquez, ils fepref ... 
fent fort de s'enrichir. D'autres, 
plus avides encore :leur fucce
dent. Auffi ne peut-on gueres 
etre plus miferables que les In
diens de ces terres. 11 ny a de 
riches que les OfficiersMores,oll 
les Offici:ers Gemils qui fervent 
les Rois particuliers de chaque 
Etat : encore arrive-t'i-l fouY'ent 
qu'-on les re~erche , & qu'on 
les force a grands coups de, cha ... 
bouc"', de tendre ce -qu'Us ont a1 

maife par leurs concuffi.ons: de 
farte qu'apres leur Magiftrature 

! Gros foiiet. 
A'I 
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i1s fe trouvent d;ordinaire auffi 
gueux qu'auparavant. 

Ces Gouverneurs rendent la 
juftice fans beaucoup de form~: 
litez : c~lui qui offre Ie plus d'ar~ 
g.ent, gagne pre(que toujqurs 
fa cau(e; & par ce moien les cri. 
minels echapent fouvent au cha.~ 
timent que meritent les crimes 
les plus noirs. Ce qui arrive me
me a1fe~ communement ~ c'eft 
que les deux parties off rant a 
l'envi de grandes fommes ~ les 
Mores prenQent des deux cotez J 

f~ms donner ni a l'une ni a l'au.,. 
tre Ia fatisfaaion q~'elles de .. 
mandent. 

Quelque grande que foit d'ail .. 
leurs la fervitude des Indiens 
fous l'Empire du Mogol; ils ont 
Ia liberte de fe conduire felon la 
~outume de leurs Caftes : ils peu. 
vent tenir leurs affemblees J & 
fouvent elles ne (e tiennent que 
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pour rechercher ceux qui fe font 
faits Chretiens, & pour les chaf
fer de IaCafte s'ils ne renoncent 
au Chriftianifme. 

Vous n'ignorez pas, mon Re~ 
verend Pere J I'horreur qu'ont 
les Gentils pour Ies EuropeanS 
qu'ils appellent Prang/tis. Cette 
horreur, loin de diminuer J (em.., 
ble augmenter tous les. jours; 
'& met un obftacle prefque in .. 
vint:ible a la propagation de la 
Foy. Sans cette malheureufe 
averfion qu'ils ont pour nous,' 
& qui par un artifice de l'Enfer 
s'et,end jufques fur la fainte Loi 
que nous prechons, on peut dire 
que les Indiens ont d'ailleurs de 
favorables difpofitions pour Ie 
Chriftianifme. lIs font fort fo:" 
hres &n'excedent jamais dans 
Ie boire ni 'dans Ie manger: ils 
naiffent avec une horreur naru
reUe de toute boiifon qui eniVI~: 
. A vj 
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lIs (ont tres rcfervez a l'egard 
des femmes, du moins a l'extc .. 
rieur ~ & on ne leur verra rien 
faire en public qui foit contre la 
pudeur ou comre Ia bienfcance. 
Le re[pet[ qu'il ont pour leur 
':' Gourou eftinfini : iis fe profter
nent devant lui ~ & Ie regardent 
comme ·leur pere. On ne voit 
gueres .de nation plus charitable 
envers les Pallvres. C'eft une loi 
inviolable parmi les Parens de 
s'affifter les uns les autres ~ & de 
partager Ie peu qu'ils ont avec 
ceux qui font dans Ie befoin. Ces 
Peuples font encore fort zcIez 
pour leurs Pagodes ; & un cird
fan qui ne gagnera qne dix'" fa. 
nons par mois J en donnera quel. 
quefois deux a l'Idole. lIs font 
outre ceia fort moderez ~ &rien 
ne les [candali[e tal;lt que l'em • 
. -Ir. CeO: Ie nom que Ies Indiens dorment a 
leur DoLleur . 
. *" Piece de Monnoyc qui vaut' ellvil"O)I: 

CII1<J fols. 
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pOrtement & Ja precipitation. Ii 
eft certain qu'avec de fi bonnes 
difpofitions pluGeurs [e feroient 
Chretiens. fans Ja crainte qu'ils 
ont d' ctre chaffez de leur Cafte : 
C'efr-Ia un de ees obRades qui 
paroie pre[que fans remede, & 
qu'il n'y aque Dieu qui puiffe le
ver par un de ees refforts extra. 
nrdinaires que nous ne connoif
fons pas. Un homme chafiede [a 
Cafte n'a plus d'afile ni de ref ... 
fouree: fes Parens ne peurcnr 
plus communiql1er avec lui. pas 
meme lui donner du feu: s'il a 
des enfans il ne peut trouver au
cun pani pour l~s marier. 11 faut 
qu'it meure de faim , ou qu'il en
tre dans la Cafte des P arias, ce 
qui parmi les Indiens eft Ie com
ble de l'infamie. 

Voila cependant l'epreuve 
par ou doi vent pa(fer nos Chre
denio Malgre ccia on en voir 
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plufieurs qui fouffrent un aban
don fi affreux avec une.fermete 
herolque. Vous pouvez croire 
que dans ces triftes occafions un 
Miffionnaire ne manque pas de 
parrager avec eux Ie peu qu'il 
peut avoir, & c'eft fouvent ce 
qui lui fait fouhaiter de recevoir 
des fecours plus abondans des 
perfonnes charirables d'Europe. 

II faut maintenant VOQS don
ner quelque idee de la Religion 
des Indiens. On ne peut dourer 
que ces Peuples ne foient veri
tablemem Idolatres, puifqu'ils 
ado rent des Dieux crrangers. 
Cependant il me parolt evident 
par quelques-uns de leurs livres) 
qu'ils om eu autrefois des con
noi!Hmces affez diftinctes du vrai 
Dieu; c' eft ce qu'il eft aife de 
,voir a la tcte du Ii vre appeUe 
Panjang,an, dom void les paro
les que fay traduites mot pour 
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mot. J'adore cet EJire qUi n'eftfo
jet ni au changement ni at'inquie
tude; cet EJlre dont la nature eft in
divifihie; eet Ejire dont la jimp'i~ 
cite n' admet aucun.e compofition de 
quatitez . .} eet EJlre qui cfi i'origine 
6" ta cauft de tOftS les Eftres, & 
qui les forp4f{e tOfU en excellence) 
c# EJlre.qui ejlle [outien de I"Vni
'Vcrs ~ & 'iui eji ta fiuree de Itt triple 
pui/fanee. Mais ces expreffions fi 
belles font melees dan~ la f!,lite 
d'une infinite d'extravagances 1 

qu'il feroit trop long de vous 
rapporter. 

11 eft aife de conjetturer de ce 
que je viens de dire, que les Poe
tes du Payis ont par leurs fic
tions efface peu a peu de l'efprit 
de ces Peuples les traits de la 

. Divinite. La plupart des Bvres 
Indiens font des ouvrages de 
Poefie, pour le[quelsils font fort 
paffionnez ~ & c' eft de -la fans 
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do ute que leur Idolatrie tire fon 
origine. 

J e ne doute pas non plus que 
les noms de leurs faux Diel1x· 
comme Chiven J Ramen, Vichnou 
& d'autres femb-Iables , ne foient 
les noms de quelques anciens 
Rois, que la flatterie des Indiens,. 
& fur tour des Brames J a divilli~' 
fez, pour ainfi dire, ou par une 
.Apotheofe, ou par des poemes 
compofez en leur honneur : ces 
ouvrages ont ere pris dans la 
{uite pour des Iegles de leur foi, 
& ont efface de leurs efprits la 
veritable idee de la Divinite. 
Les plus anciens livres J qui con. 
telloiem une doCl:rine plus pure,. 
crant ecrits dans une langue fort 
ancienne, ont ete negligez peLl 
a peu J & l'ufage de cette langue' 
s'eft entierement aboli. Cela- eff 
certain a l'egard du livre de la 
R.eligion appell~ f/edam J que'les 
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S~avans du Payis n'entendent 
plus: ils [e contentent de Ie lire~ 
& d'en apprendre quelques en. 
droirs par creur, qu'ils pronon. 
cent d'une fason myfterieufe, 
pour impofer plus facilement all 
F-ellple. 

Ce que je viens de dire furl'o
rigine de l'ldolatrie Indienne, 
fe confirme par un exemple a{1ez 
n!c.:nt. 11 y a environ cinqllante 
ans que mourut Ie Roy de Tri
chirap~di. C e Prince faifoit de 
grandes largelfes <lUX Brames:I 
Nation la plus flateu(e qu'on 
voye. Les Brames par recon
noilI~mce, ou pour exciter le~ 
autres Rois a imiter l'exemple 
de celui-ci, lui ont bati un Tern· 
pie, & ont erige des autels ou 
ron facrifie ace nou\'eau Dieu. 
II ne faut pas douter que dans 
quelques annees on n'oublie Ie 
Dieu Ramen lui·meme, ou quel~ 
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que autre fauife Divinite dn 
Pay is, pour mettre a fa place Ie 
Roy de Trichirapalt. II en fera 
apparemment de ce Prince com
me de Ramen qu'on compte par
mi les anciens Roi5, les livres 
Indiens marquant fon age, Ie 
tems" & les circonftances de 
fon Regne. 

Outre Vichnou & Chiven qui 
font regardez comme Ies deux 
principales Divinitez, & qui par
tagenr nos Indiens en deux fettes· 
differentes , ils admettent enco· 
te un ndmbre pre[que lnfini de 
Divinitez fubalternes. Brama 
tlent Ie premier rang parmi eel· 
les ci: felon leur Thcologie:.: 
les Dieux fuperieurs ront cree 
dans Ie terns, en lui donnant 
des prerogatives fingulieres.C'efi:· 
lui, difent-ils, qui a cree toutes 
chofes, & qui Ies eonferve par 
un pouvoir fpecial que la Divi-
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nite lui a communique: c'eft lui 
encore qui a comme l'intendan~ 
ce generale fur toutes les Divi
nitez inferieures ; mais fon Gou
vernement do it finir dans un cere 
tain terns. 

Les Indiens n'obfervent que 
les huit principaux rhumbs de 
vent 3 qu'ils placent commenoU5 
a l'horiion. Or ils pretendent que 
dans chacun de ces endroits un 
demi - Dieu a ere poile par Bra
ma, pour veiller au bien gene
ral de 1 Univers. Dans l'un eft 
Ie Dieu de la plu'ie. dans l'autre 
Ie Dieu des vents. dans un tro~ 
fiem e Ie Dieu du feu. & ainu 
des aurres qu'ils appellent les 
huit gardiens. Divendlre7l~ qui eft 
cornme Ie premier Miniftre de 
J3rama, commallde immediate
mem aces Dieux inferieurs : Ie 
.soleil, la Lune, les plantes font 
auffi des Dieux. En un mot ils 
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comptenr jufqu'a trois million'S: 
de ces Divinitez {ubaI[ernes'~· 
dom iIs rapportent mille fable! 
il11perrinentes. 

t left vrai que dans la c'onvet
ration pIufieurs S~aval1s tam:: 
bent d'accord qu'il ne peu,t Y. 
avoir qu'nn (eulDi'eu qui eft un 
pur eftlfir: mais iis ajol'uent que 
Cbiven, Vichno!l, & les 3utres,,-' 
font les Minifrres de ce Dieli, 
& que c'eit par leur moyen que 
l10us approchons du Trone de la 
Didnite, & que nous en' rece"' 
.vons des bienfaits. Neanmoins 
dans la prarique on ne voit au
cun frgne qui perfuade' qu.'ils 
ctolem un feul Dieu: ce n'eft· 
qu·a Chiven & a Vichnou qu'on 
batit des Temples & qu'on fait 
des facrifices ; ainfi I'on peut 
dire'qu'on ne f<;ait gueres- ce qu.e 
croyent C'es' pretendus S<;ava-ns,' 
qui font en dIet de .veritables 
19norans. 
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La Metempfyco[e ell: une opi. 

nion commune dans toute l'ln- ' 
de, & il eft difficile de defabu(er 

'Jes efprirs furcet article, car 
rien n'efr plus [ouvcn~ repete, 
dans leurs !.ivres. ,A la \'erite ils 
~rolene un Paradis, mais ils font 
.confifter [a fel~c.i((~ dans les plai· 
,firs fenfuels,bien qu'ils [e [erven~ 
des t,ermes d'union ayec Dieu, 
de vi(ion de Dieu. & d'autres 
jemblablcs qu'emplole notre 
Theologie, pour exprimer la fe
lici,te d,es Saims. lIs croiem auffi 
U,n Eofer , ~l1ais ils ne peuvent 
(e perfu,ader qu'il dure cremel. 
lemene. Tous les livJ"es que j'ay 
viis fuppo(enr l'irnrnorraliu! de 
l'arne; je ne voudrois pas pour
t,ant gar,anti.r qU,e .ce foit l'opi. 
nion.de pJufieurs [eCtes , non 
plus que Ae p.lufieurs Bra,l11;s. 
,Mais ~ll fonds lis ont des ldees 
~ ,Feu Inettes fur to utes ~es d10:: 
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fes, qu'H n'eft pas aife de bien 
demeler ce qu'ils penfenr. 
. Pour ce qui eft de leur morale, 
voici ce que Yen ai appris. Ils 
admettent dnq pechez qu'ils re
gardent comme les plus enor
mes : Ie Bramicide, ou tuer un 
Brame J l'yvrognerie, l'adulrere 
commis avec la femme de fon 
Gourou ; Ie vol, quand la matie
re eft confiderabIe, & la frequen
tation de ceux qui ont commis 
queIqu'un de ces pechez. lls ont 
auffi des pechez capitaux, mais 
iis n'en comptent que dnq ; f({a
voir. la luxure, la colere, 1'0r .. 
gueil , l'avarice , & l'envie ou la 
haine. Ils ne condamnent pas la 
Polygamie, bien qu'eUe foit plus 
rare parmi eux que parmi les 
Mores ; mais ils ont horreut 
d'une coutume auffi monftrueu': 
fe que bizarre, qui regne dans Ie" 
JvJ."tteamen~ Les femmes de (f,r . 
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-payis peuvent epoukr autant de-· 
maris qu'eUes veulent, & elles 
obligent "hacun d'eux a leur 
fournir les diverfes chofes dont 
elles o~t befoin : I'un des habits, 

"l'autre du ris, & ainfi du refte. 
En recompenfe on voit parmi 

nos Gentils une autre coutume, 
qui' n'eft gueres moins mon. 
ftrueufe. Les Prerres des I doles 
ont accoutume de chercher tous 
les ans une Epoufe a leursDieux : 
quand its votent une femme a 
leur gre ~ foit qu'elle fait mariee, 
£Oit qu'eUe foit libre J ils l'enle
vent au la font venir adroite
ment dans Ie Pagoqe; & lei ils 
font la ceremonie du mariage. 
On affure qu'ils en abufent enfui
te: ce qui n'empeche pas qu'elle 
ne fait refpedee du Peuple com
me l'Epoufe d'un Dieu . 
. C'eft encore un ufage dans plu.' 

~eursCl;\fieslQ[ tout dans les plu~ 
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difringue.es .. de marier leurs en~ 
fans des l'age Ie plus tendre. Le 
jeune mari attache au col de celIe 
qui lui eO: deftim:e ~ un petit bijou 
qu'on apl1elle taii, <]ui diftingue 
les femmes maricesde ceHes 
qui ne Ie fom pas: & des lors Ie 
mariage eO: conelu. Si Ie mari 
vient a 1110urir avant que Ie rna· 
riage ait pu et,re co.n[omme J 011 

ore Ie taLdda jeun.e veuve, & it 
ne lui eft plus permis de fe rema· 
rjer: ~omme rien n'eft plus nie~ 
prifable fel.on l'idee des Indiens 
q l1e~et erat de viduite ~ c' eft en 
partie pour n'avoir pas a foute ... 
nir ce mrpris ~ qll'elies fe bru. 
loient autrefoi.s avec Ie .corps .de 
leu.r mari : c'eft ce qll'elles ne 
Dllnquoiem pa.s de faire avant 
que les Mores fe fuifent reodus 
Maitres du P .• yis, & que ies Eu
ropeans occupairent les coftes : 
mais a prefent on voir peu 

d'exemples 
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d'exemples d'une coutume fi 
barbare. Cette loy injufte ne reo 
garde point les hommes, car un 
fecond mariage ne les deshono
re ni eux , ni leur Cafte. 

U ne des maximes de morale qui 
regne encore davantage parmi 
les Indiens idolaftres, c'eft que 
pour etre heureux, il faut enri· 
chir Ies Brames, & qu'il n'y a 
gueres de moyen plus efficace 
d'effacer res pechez que de leur 
faire l'aumone. Comme ees 
Brames font les auteurs de la 
Fillfpan des livres, ils y ont in· 
finuc eeue maxime pre[que a 
toutes les pages. J'ay connu plu
ileurs Gem(ls qui [e font prefque 
ruinez pour a\'oir la gloire de 
marier un Brame, la depen('e de 
cette eeremonie bam forr gran. 
de parmi ceux qui ('ont de bonne 
Cafre. 

I Et voila la foaree principale 
X. 1<.ec. B ' 
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de la haine qu'ils portent aux 
Predicateurs de l'Evangile : Ia 
liberalite des Peuples diminuant 
a meCure que s'etend Ie Chrillia· 
niCme , ils ne ceffent de nous per
fecuter , ou par eux' memes 
quand ils ont quelque autorite~ 
on par les Mores qu'ils animent 
contre nOllS. 11 n'a pas tenu a 
eux que je ne fune barm cwei· 
lement de plufieurs coups de 
Ch.1bouc* ~ & chaffe d'une Eglife 
que j'avois auprcs d'une grande 
V ille appellee T.z: k Ilan. Voicy 
co~ment Ia chofe fe raffa. 

Un jeune Brame vint me de
mander l'aumone; & comme il 
m'affura qu'il n'avoit ni pere ni 
mere, & que (i je voulois l'entre. 
tenir ~ it demeureroit volonriers 
avec moy. je Ie gardai afin de 
l'elever dans notre fainte Reli-

'" Erp~ce de grand foliet que Ieslndiens 
OOlUlUCllt Chabouc. 
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gion, & d' en faire un Catechifte . .... 
Les Brames de T arleoian ayant 
f~u que l'enfant croit dans ma 
maifon, & fe doutant de mOll 

deifein, s'aifemblerent & refo
lurent ma perte. Sur Ie champ ils 
vont chez Ie Gouverneur de la 
Province, & m'accufent d'avoir 
enleve Ie jeune Brame, & de 
l'avoir fait manger avec moi: ce 
qui ctoie , ajoutoient-ils , Ie der
nier affront pour eux & pour 
leur Cafle. La -deifus Ie Gou ... 
verneur me fait faifir par fes 
Gardes, qui apr\::s m'avoir trai. 
te avec bean coup d'inhull1ani[e~ 
me conduifirent en fa prei"ence. 
Les accufarions & les plaintes 
des Brames recommencerent en 
une langue que je n'entendois 
pas, (car c'etoit la langue Mo. 
re, & je fus d'abord condamne 
a recevoir plufieurs coups de 
Chaboijc, fans qu'il me flit per. 

- B jj 
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mis de rien dire pour rna de
fenfe. On [e difpo[oit deja a me 
donner Ie premier coup, 10rC
qu'un Gentil me voyant pret de 
fubir un chatiment auquel je 
n'aurois pas la force de refiO:er, 

-fut fi touche de compaffion, 
qu'il [e jetta aux pieds du Gou
,verneur en lui remonrrant qu'in
failliblementje mourrois dans ce 
fupplice. Le More [e laiifa atten .. 
drir , & me fit demander Cous 
main quelque argent. Comme je 
n'avois rien a lui donner, il ne 
pouna pas plus loin les chofes, 
& me renvoia. 

Cependant les Brames, pour 
purifier Ie jeune-homme de leur 
Cafre de la Coiiillure, qu'il avoir, 
difoienr-ils, conrraCtee, en de. 
meurant avec un Prangtli, firent 
la cen::monie Cui vante, q u'ils ap';: 
pell~nt purification. 11s coupe .. 
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rent la ligne' au jeune homme,le 
firent ieuner trois joms , Ie frot
terent a plufieurs reprifes avec 
de la fiente de Vache, & l'alant 
lave cem neuf fois , ils lui mi· 
rem une nouvelle ligne, & Ie fi· 
rent manger avec eux d;ms un 
repas de ceremonie. 

e'en Ifl, mon Reverend Pe
re, un des moindres traits de la 
malice-des Brames, & de l'aver
fion qu'ils ont pour nous. 115 n'e
pargnent rien pour nous rendre 
odieux dans Ie payis. S'il ne tom~ 
be point de pluie, c'eft a nous 
qu'il faut s'en prendre; fi I'on eft 
affiige de quelque cafamite pu
hlique, c'eft noftre doctrine in
jurieufe a leurs Dieux qui attire 
ces malhcurs. T els font les bruits 
qu'iIs ont foin de rep andre , & 
1'on ne fc;auroit dire ju[qu'ou va 
}'afcendant qu'ils ont pris fur 

:" Cordon qui eft la mar'lue de Nobleffc' 
- B iij 
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l'efprit du Peuple, & combien 
ils abufent de fa eredulite. 

C'eft pour cetre raifon qu'ils 
ont introduit l'aftrologie judi
ciaire, eet art ridicule, qui fait 
dependre Ie bonheur ou Ie mal~ 
heur des hommes, Ie bon ou Ie 
mauvais fuccez de leurs affaires, 
de la conjonaion des Planettes, 
du mouvement des Aftres, & du 
vol des oifeaux. Par 13. ils fe font 
rendus comme les arbirres des 
bons & des mauvais jours, on 
les confulte comme des Oracles, 
& iis vendent bien cher leurs re
ponfes. Jay fouvent rencontre 
dans mes voiages plufieurs de 
ces Indiens credules l qui retour
noient fur leurs pas, parce qu'ils 
avoient trouve en cheminque~
que oifeau de mauvais augure. 
J'en ay viI d'autres qui a la v.eil
Ie d'un voyage qu'ils etoient 
obligez de -faire) alloient Ie foir 
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,-oueher hQrs de ]a ville, pour 
n'en pas ionir dans un jour peu 
favorable. 

Les obfiacles que nOllS trou
vans du (ofie des Brames a Ia 
predication de l'Evangile nous 
affiigeroient mains, s'il y avoit 
efperanee de Ies convertir : mais 
c'efl: une chafe moralement im
poilible felon Ie cours ordinaire 
de la Providence. II n'y a glleres 
de nation plus orgueilleufe, plus 
rebelle a ]a verite, ni plus ente
tce de fes fuperfiitions & de fa 
nobletfe. Pour comble de mal
heur, ils font repandus par tout, 
principalement dans les Cours 
des Princes, all ils rempliffent les 
premiers emplois, & au la plus 
grande partie des affaires paifent 
par leurs mains. 

Comme iis font Ies depofitaires 
des fdences, peut-etre ne (erez .. 
vous pas fache de f~avoir l'idee 

B iiij 
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qu'on cloit avoir de leur capaci
te, ou pour mieux dire, de leur 
ignorance. A la verite j'ay lieu 
de croire qu'anciennement les 
fciences ont fieuri parmi eux : 
nous y voyons encore des traces 
de la philofophie de Pythagore 
& de Democrite,& j'en ai entre
tenu qui parlent des atomes felon. 
l'opinion de ce dernier. Nean
moins on peut dire que leur 
ignorance eft extreme. Ils expli
quent leprincipe de chaque chofe 
par des fables ridicules, (~ll1S pou
voir apporter aucune raifon phy
fique des effets de la nature. Ce 
que j'ay vu de plus raifonnable 
dans un cahier de leur Philofo
phie, c'eft une efpece de demon
firation qu'on y emploie pour 
prouver l'exifl:ence de Dieu par 
les chofes vifibles. Mais apres en 
avoir conclul'exiftence d'lln pre
mier Eftre ) iis en font une pein-
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ture extravagante, en lui don
nant une forme & des qualitez 
qui ne peuvent lui convenir. Au 
rene s'il fe trouve quelque chofe 
de bon dans leurs livres, it y en 
a peu parmi les Indiens qui s'ap
pliquent a \ les lire~ ou qui en 
comprennent Ie fens. 

11s comptent quatre ages de
puis Ie commencement du mon
de. Le premier ql1'ils nous re
pI<!fentent comme un fiede 
d'or ~ a dun!, difent-ils, dix-fept 
cens vingt- huir mille ans. C'eO: 
alors que fur forme Ie Dieu Bra
rna, & que prit naiifance la Cafre 
des Brames qui en defcendent. 
Les hommes etoient d'une rail
Ie Gigantefque, leurs mocurs 
etoient fort innocentes,· ils 
¢toient exempts de maladie, & 
vivoient jufqu'a q uatre cens ans. 

Dans Ie fecond age qui a dute 
douze cens quatre-vingt reize mil, 

Bv 
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Ie ans,font nez les Rajas ouKcha
trys, Cafte noble, mais inferieure 
a celle des Brames.Le vice com
menca alors a fe gliffer dans Ie 
monde: les hommes vivoient 
ju[qu'a trois cens ans; leur taille 
n'etoit pas fi grande que dans Ie 

. " premIer age. 
A celuy. cy a fuccede un troi

fieme age, qui a dure huit mil
lions foixante & quatre mille 
ans: Ie vice augmenta beaucoup, 
& la vertu commenca a difparoi
tre, auffi n'y vecut-on que deux 
cens ans. 

Enfin [uivit Ie dernier age, qui 
eft celuy OU no us vivons, & ou la 
vie de l'homme eft diminuee des 
trois quarts: c'eft dans cet age 
que Ie vice a pris la place de la 
vertu prefque bannie dl1 monde. 
lIs p[(!tendent qu'il s'en eft deja 
ecoule quatre millions vingt
fept mille cens ql1atre-vingt 
quinze ans. Ce qu'il y a de plus ri-



MifJio1l1laires de itt C. de 1· 35 
dicule, e'eft que leurs livres de
terminent la duree de eet age J &: 
marquem ]e temps ou Ie monde 
doit finir. Voila J mon Reverend 
Pere, une partie des reveries en 
quoy eonfifte la fcienee des Bra
mes, & qu'ils debitent fort fe .. 
rieufement aux Peuples. 

Je ne f<;aehe pas qu'ils ayent 
aueune eonnoiffance des Mathe
matiques , fi 1'0n en exeepte 
r Arithmetique dans laquelle ils 
font aifez verfez; mais ee n'eft 
que dans eequi regarde la pra
tique. Ils apprennent l'art de' 
compter des leur plus tendre jeu
neffe,& fans fefervirde la plume, 
ils font,par la feule force de l'j ma
gination, toutes fortes de eom
pres fur les doigts. Je eroy pour
tant qu~ils ont quelque methode 
nleehanique qui leur fen de re
gIe pour ,eue maniere de cal,,: 
euler. 

B vj 
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Au regard de l' Aftronomie~ it 

eft probable qu'elle a ete en ufa· 
ge parmi nos Indiens: les Brames 
ont les tables des anciens Aftro· 
nomes pOllr calculer les Eclyp-
1es, & ils f<iavent meme s'en fer
vir. Leurs predictions font a1fez 
juftes aux minUtes pres qu'its 
femblent ignorer, & dont il n'eft 
point parle dans leurs livres, qui 
traitem des Eclypfes du Soleil & 
de' la Lune: eux-memes ql1and 
~ls en parlenr, ils ne font aucune 
mention de minutes, mais feu· 
lement de Gari, de demi-Gari , 
d'un quart & demi quart de Ga
rio Or un Gari eft une de leurs 
heures, mais qui eft bien petite 
en comparaifon des ncHres: car 
.elle n'eft que de vingt-neuf mi
~nutes & environ quarante-trois 
fecondes. 

Quoy qu'ils f'iachent l'ufage 
de ces tables J & qu'ils pre~Hfent 
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les Eclypfes; il ne faut pas croire 
pbur cela qu'ils foiem fort habi
les dans cette fcience. Tout con
fifte dans lIne pure Mechanique, 
& dans quelques operations 
d' Arithmetique: iis en ignorem 
tout-a fait la theorie, & n'ont 
nulle connoiifance des rapports 
& des liaifons que ces chofes ont 
entr'elles. II y a toiljours quel
que Brame qui s'applique a com
prendre l'ufage de ces tables: il 
l'enfeigne enfuite a fes enfansJ & 
ainfi par une e[pece de tradition, 
ces tables om ete tranfmifes des 
Peres aux enfans, & on a con
ferve l'llfage qu'il en falloit faire. 
Ils regardent un jour d'Eclypfe 
comme un jour d'indulgence 
pleniere, car iis cro"iem qu'en 
fe lavant ce jour-Ia dans l'eau 
de la mer, ils fe purifient de tous 
leurs pechez. 

Comme ils n'ont qu'un faux 
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fyfieme du Ciel & des Aftres, it 
n'y a point d'extravaganee qu'ils 
ne difent du mouvement du So
lei! & des autres Planettes. lIs 
tiennent , par exemple que la 
Lune eft au deiTus du Soleil,.& 
quand on veut leur prouver Ie 
contraire par Ie raifonnement 
tire de l'Eclypfe de eet Afire, ils 
s'emportent par la feule raifon 
qu'on contredit leurs principes. 
lIs crolent encore que Ie Soleil 
apres avoir eclaire notre hemiC
phcre , va fe cacher durant la 
nuit derriere une montagne. Ils 
admettent neuf P lanetes en fup
pofant que les na::uds afcendant 
& defcendant font des Planet. 
tes reelles, qu'ils nomment pour 
cela Ragou & [(edou. De plus ils 
ne peuvent fe perfuader que 
la terre foit ronde, & ils luy 
donnent je ne [say quelle figure 
bizarre. 
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11 eft nai pourtant qu'ils re

connoifient les douze {ignes du 
Zodiaque, & que dans leur lan
gue its leur donnent les memes 
noms que nOllS leur donnons: 
mais la maniere dont ils divifent 
& Ie Zodiaque&les Signes qui Ie 
compofent, merite d'erre rap
port<!e. lIs divifent Ia partie du 
Ciel qui repond au Zodiaque en 
vingt-fept confiellations : cha. 
cune de ces confrellations eft 
compofee d'un certain nombre 
d'ctoiles qu'ils de{ignent, com
me no us, par Ie nom d'un animal, 
ou d'une autre chofe inanimee. 
lis compofenr ces confiellations 
du debris de nos {ignes, & de 
quelques aut res eloiles qui leur 
font voifines. La premiere de 
leurs confrellations commence 
au figne du Belier & renferme 
une ou deux de fes etoiles avec 
quelque autre du voifinage : & 
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ils l'appellent A,houmi ,qUi veut 
dire en leur langue, cheval, par· 
ce qu'ils crolent y voir la fi
gure d'un cheval. La feconde 
fe prend enfuite en montant vers 
Ie figne du Tanreau, & s'appeUe 
J]arany, parce qu'ils pretendent 
qu'elle a la figured'un Elephant, 
& ainfi des autres. 

Chaque Signe renferme deux: 
de ces conftellations, & la qua~ 
trieme panie d'une autre: ce qui 
fait ;ufrement vingt-fept con
ftellations dans toute l'erendue 
du Zodiaque ou des douze Si
gnes. 11s fubdivifent chacune 
derdires conO:ellations en quatre 
parties egales, dont chacune ell: 
defignee par un mar d'une [eule 
fyllabe; & par confequent route 
la confrellation eO: appellee d'un 
JIlot bizarre de quatre Syllabes 
qui ne fignifie rien, & qui ex
prime feulement les quaere par
ties egales. 
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lls divifent encore chaq lie 

Signe en neuf quarts de confieI
larion qui font alltant de degrez 
a leur mode, & qui en \'alent 
trois des notres,&,vingt minutes 
de plus. Enfin felon ces memes 
principes , ils divifem tour Ie 

, Zodiaque en cem huit de leurs 
degrez. De forte que quand ils 
veulent marquer Ie lieu du So
leil, ilsnomment premierement 
Ie Signe, enfuire Ia conftellation, 
& entin Ie degre ou la partie de 
la eonfi:ellation a Iaquelle rc .. 
pond Ie Soleil:fi e'eft la premiere 
partie, ils mettent la premiere 
fyIlabe, fi e'eft la feconde ils y 
mettent la feconde fy llabe ,& 
ainfi du refte. 

J e ne 'puis vous donner une 
meilleure idee de la fcienee de 
ces Brames fi re[peCtez des In
diens , & fi ennemis des Predica
teurs de l'Evangile. Malgre leurs 
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efforts Ie Chriftianifme fait tous 
les jours de nouveaux progrez. 
Nous avons aCtuellement qua
tre Miffionnaires qui rravaillent 
avec zele ala conYerfion de ce 
grand Peuple. Je faifois Ie an. 
quieme : mais j'ay ete oblige de 
venir paffer quelques mois aPon
dichery, pour y retablir rna fante. 
extremement affoiblie par Ie 
genre de vie fi extraordinaire, 
qu'on eft ~ontrainr de menerdans 
les terres. Jay demeure trois ans 
a Tarko!an ville affez confidera
hIe: je ne puis vous dire toutes 
les contradiCtions que j'ay ell a y 
effulcr, foit de la part des In
diens, qui malgre mes precau
tions, me prenoient toujours 
pour un Prangul; foit de la part 
des Mores, dont Ie camp n'etoie 
eloigne qued'une demi-journee 
de mon Eglife. 
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Le Pere Mauduit eft Ie plus 

ancien & Ie fuperieur des Mif
fionnaires de Carnate. Depuis 
qu'il eft dans cette Million j les 
Brames & les Mores ne l'ont gue
res lai£le en repos: ils ront fou
vent emprifonne & battu d'une 
maniere eruelle. ils rom infulte 
dans fes volages. ils lui ont en
leve fes petits meubles. & pille 
plufieurs fois fon Eglife:mais fon 
courage & fon intrepidite l'ont 
misau-deffus de toutes ces epreu
ves: 11 a ,baptife & baptife en
core tous les jours un grand 
nornbre d'lnfideles. 

Le Pere de la Fontaine a 
travaille dans Ie commence .. 
ment avec beaucoup de fuccez ~ 
& a confere Ie Bapteme a un 
grand nornbre d'ldolaftres: mais 
dans la fuire Ie bruit que firent 
(ourir Ies Brames , qu'il etoit de, 
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1a caile des }), m:':as lui fufdta 
bien des comraditl:ions dom it 
s'eft tire par fa patience & par 
fa fageffe. Il s'eft depuis avan
ce dans les terres du cote de 
l'Oueft ,ou la foy commence a 
faire de grands progrez. 

Le Pere Ie Gac apres s'etre 
".con(acre quetque temps ala Mif
lion de Madure, eft aile joindre 
Ie Pere de la Fontaine. A peine 
etoit-il entre dans Ie Carnate ~ 
que les Mores Ie mirent en pri .. 
fon, ou il eut beaucoup a fouf
frir pendant un mois : il en a tou
jours ete perfecute depuis ce 
temps-Ia; fafermete naturelle,& 
fon zele ardent pour la conver
fion des ames, lui font devorer 
to utes ces difficultez, & je ne 
doute point qu'il ne faffe de 
grands fruits dans cette nouvel
le Miffion. 
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Enfin le P. Petit fe trouve dans 
un pofi:e, ou il efi: un peu moins 
ex poCe a la fureur des Gentils' & 
des Mores, qnoi qu'il ne laine 
pas d'eprouver de temps en 
temps des contradicHons de la 
part des uns & des autres Son 
EgliCe efi: J de tour Ie Carnate, 
celle qui a un plus grand nombre 
de Chretiens J qu'il a preCque 
tOllS bapriCes. 

Tel en l'erat de cette Chre
tiente qui [crait encore plus 
nombreuCe J (i cluque Million
naire avoit un plus grand nom
bre de Catechiftes: Il en <,:oute 
fi peu pour leur entretien, & leur 
fecours efi: (i important pour l'a
vancement de la Religion, que 
je me Batte qu'on contribuera 
volontiers a une (i fainte ccu
vre. C'efi: fur tout avos prieres 
.que je recommande nos Eglifes J 
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en vous affurant du re{pect & de 
l'attachement avec lequel je 
fuis, 

MON REVEREND PERE, 

Vorce tr~s-humble & tr~s-obeiifa!lt 
fecviteur en N. s. 
DE LA LANE MilIiollnaire de 101 
Compagnie de J E SUS. 



LETTRE 
DU PERE 

F A U R E 
MiffiOlmaire de Ia Compagnie 

de JESUS. 

Au )Jere de l.t Boe/Je de la mcme 
Compagnie. 

A Ia Cortie du Detroit de Malaca dans Ie 
Golfe de Bengale, a bard de Lys-Brillac, 

Ie 17 Janvier 1711. 

La paiiC de N. S. 

, ON REVEREND PIRE J 

Je fuis parri de France dans 
Ie deifein d'aller a la Chin eo 
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j'etois defrine par mes Supe .. 
tieurs ; & VOllS n'ignorez pas 
l'attrait particuiier que j'avois 
pour cerre Million. J e me vois 
maintenanr comme fixe dans les 
lndes Orientales, m'etant en
gage de travailler a la con:' 
vedion d'un nouveau PeupIe, 
qui habite un aifez grand nom
bre d'lfies dans Ie Golfe de 
Bengale, ou on n'a pC! encore 
porter la lumiere de l'Evangile. 
Ce changement vous furpren
dra, & peut-etre ne ferez-vous 
pas fiche de f~avoir ce qui a 
donne lieu a cette nouvel1e en
treprife. 

Ce fut Ie cinquieme de No
vembre 17'- 8. que je m'embar. 
quai avec Ie Perc Cazalets, fur 
l' Aurore Fregate du Roy COnt

m,andee par M. de la Rigaudie
re, Officier d'un vrai mer-ire, 
& qui nOllS a camble d'hone-

tetez 
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tetez. II en avoit deja ufe de la 
meme maniere a l'egard de plu
fieurs autres Miffionnaires de 
notre Compagnie qu'il a paffe 
aux Indes, & no.us ne fsaurions 
trop lui en marquer notre re
connoiffance. . 

Notre Batimentetoit deO:i
ne a porter des ordres de la 
Cour d'Efpagne en divers en
droits de l' Amerique. N otis a1-
lames dabord a Carthagene " & 
enfuite a 1a Vera-Cruz. De - Ia 

. " nous contlnuames notre voya-
ge par terre jufqu'a Mexico J OU 
nOlls nous joignimes a p\ufieurs 
autres Miffionnaires, qui etoient 
fur· I~ point de partir pOllr les 
Philippines. 

NOllS mImes a la voile Ie 3 o. 
de Mars J 709. all nombre de 
ViflgC - trois J efuites , & Ie I I. 

de Juin de la meme annee nOllS 
decouvrlmes les liles Marianes 

X.Rec. C 
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confacre~s par Ie fang de pIu..; 
fieurs de nos Martyrs ~dont Ie 
plus illufrre a ere Ie venerable 
Pere Diego Luiz de Sanvirores 
Fondateur de cette Miffion.Noul 
n'y fimes de fejour qu'aurant 
qu'il etoit necelfaire pour .y 
prendre quelques rafraichj1fe~ 
mens; mais nous n'en forrimes 
pas un pareil no 111 bre de J efui. 
tes : -on y en lailfa fix dom on 
avoit un extreme befoin pour Ie 
foulagement des and ens Mif
fionnaires, la plupart callez de 
vieillelTe, & hors d'etat de vac
quer aux fontl:ions de leur mi. 
nifrere. 

Aprc!s avoir quitte les HIes 
Marianes, il ne l10US reftoit plus 
que trois cens lieues a faire pour 
arriver aux Philippines. Les cal. 
!pes qui no LIS priront fur Ia fin de 
notre navigation, determine
~ent les Offi~iers.& les Pilote~ 
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a gagner Ie porf de Patap'" , ou 
ils avoienr deffein de refler ju f
qu'au commencement de la 
moifion. C'eO:- ce qui nous obli
gea de fortir du Vaiifeau pour 
entrer dans de petits Batimens, 
fur lefquels nous pouvions ran. 
ger la terre de fort pres, & 
pourfuivre notre VO'iage a cou
vert du vent. 

Les .Philippines nomment ces 
Batimens, CaraCOtIJ. C'efl une 
e(pece de petite Galere a rames 
& a voiles, ayant fur les corez 
deux alles faites de gro{fes cap.
nes pour rompre les vagues de 
Ja mer, & pour fe foutenir lur 
J'eau. Trifle & perilleufe manie
re de voguer, ou durant trois 
femaines nous courumes plus de 
rifque de perir, que nous n'a
vions fait en fept mois de temps 
que nous mimes a traverfer Ies 
vaftes mers du Nord & du Sud . 

. -- Cij 
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Car des trois Caracoas, fur lei • 
. queUes on avoit ciiftribue route 
Ja troupe des l\:1iffionnaires, I", 
plus grande fit na!lfrage, & [ept 
J efuires qui y etoienr, auroien~ 
ere engloutis dans les eauJ.C ., 
fans les foins empreifcz que fe 
donne rent les Indiens pour l~s 
(auver ala nage . 

.. Les deux aut res Caracoas dans 
l'pne defquelles je me rrouvois , 
lle furent pas epargnees de l<l' 
t~mpete. De fone que ne pou
vant plus refifter a la fqre,u,r dl} 
vent, oi nous foutenir cOl)tr~.la 
vjolence du fiot J nos Pilores 6-
r~nt vent arriere, & mireq[ no-:
tre cap fur un port que nous g,a:
gnames heureufcment. 

Nou.s continllames llotr~ 
route par terre jufqu'a Cartle 
petite Ville eloignee de troi~ 
Heues de Manille. Nous e(lme~ 
J'lo ~on[91atjonde pap:er par £~g-: 
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lieurs Paroitfes de eerte nouvelle 
Chretiente qui me paroh la 
plus floriiTante de tome l'Inde. 
j'admirai plus d'une fois la fer .. 
veur de ees Peuples nouvelle
ment eonvertis a Ia Foi, & Ia 
docilite avec laqt!eUe iis obeiC .. 
fent a la voix de leurs Pafteurs.· 
La jeuneiTe de l'un & de l'autre 
fexe fe rend eonftamment deux 
ou trois fois par jour a l'EgliCe, 
pour s'inftruire des principes de 
la Religion, & pour y chanter
les louanges de Dietl. Les chefs 
de fa111ille fe gouvernen~ dans 
leur domefiique par les avis des 
MiffionnairesJ & dela vientqu'on 
ne voit gueres de differends par .. 
mi eux , ou ,s'il en furvient queI .. 
qu'un, it fe termine toujours 
fans procez, & pour l'ordinai .. 
re a la fatisfaClion des deux 
parties. Prefque taus ees In .. 
fulaires font partagez en huit 

C iij 
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,ens Paroi{fes que gouvernent 
ditferens Mifiionnaires, dont les 
travaux font bien recompenfez 
par les grands cxemples de vertu 
que donnent leurs N eophites. 
~and je penfe a l'etat flo

rHfant de ,ette Miffion) je Ie Ie
garde comme l'etfet du zele & 
de la piete des Rois d'Efpagne) . 
qui, en conquerant ces HIes) 
ont bien plus envifage les inte
rets de la Religion que leurs in
terets propres : Si toutefois les 
interers d'un Prince Chretien 
peuvent fe feparer de ceux de 
la Religion. 

Je l'attribue enfuite au meri
te perfonnel des EccIefiaftiques 
& des Religiellx. qui ont cul
rive jufqu'a prefent, & qui cul
tivent encore cette portion de 
l'heritage de JESUS-CHRIST: 

car toutes les Communautez 
qui font a Manille) ont un loin 
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parriculier de ne fournir a cette 
Miffion que d'excellens Sujets, 
dont le~eIe a toujours ete fod .. 
renu par un conduite fi regu .. 
Here, qu'elle a merite a un fort 
grand nombre Ia glorieufe repu
tation de Saint ~ & Ie precieux 
furnom d' A pouc. 

Enfin il me femble que ce qui 
a Ie plus contribue au bien de 
l'Eglife des Philippines, c'eft Ie 
partage qu'on y a fait de toutes 
c:es Hles entre les Preftres Secu
Jiers & Reguliers, en forte que 
les uns fe trouvent les feuls Paf
teurs d'une Province, fans que 
les autres y aient aucune parr. 
De-Ia nait une paix inalterable 
entre tous-les ouvriers Evange .. 
Jiques, qui loin des difputes & 
des conteftations,s'occupent uni
quement de la fanaification des 
ames ''lHi leur ont ete confiees; 
& qui-font auffi unis les uns avec 

C iiij 
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les autres, que s'ils etoient tous 
du meme Ordre. 
, :Rien ne m'a plus tou~he a 
M~lOille que Ie courage extrao[
clinaire qu'a fait'paroltre M. 
l' Abbe de Sidoti. qui vient de 
penetre~ heureu[ement dans Ie 
Japon, pour y precher l'Evan
gile. Les circonfrances d'une ac
tion fi genereu[e font trop edi-

. fiantes, pour ne vous en pas fai~ 
re Ie detail. 

11 y a quelques annees que ce 
~digne Ecclt!fiaf\:ique partit de 
Rome. qui efr Ie lieu de fa naif
fanee , pour [e rendre a Manille, 

. d'ou il efperoit paff"er plus ai[e:.. 
~ment dans l' Empire du J apon. 
11 demeuradeux ans aux Philip'
pines dans l'exercice continue! 
de tomes les vertus d'un hom. 
nie vraiement apoftolique. 

Aide de fa proteaionde M. Ie 
Gouverneur de Manille;il fe fit 
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conftruire un vailleau des au
modes qll'il avoit ramaifees, &. 
par-1a il (e trouva en etar d'exe
cuter (on enrrepri(e. 

Ce fut au rnois d'Aout de 
l'annee J 709. qu'il partit de Ma. 
nille avec D. Miguel de Eloria
ga Capitaine fort experimente , 
qui s·eroit offen de Ie condui· 
-re ; & il arriva a 1a vue du Ja
pan Ie 9. d'Ottobre. Ils appro· 
,hereot des terres Ie plus pres 
qu'ils purenr. Ayant apper~u une 
barque de pecheurs, ils furent 
d'avis d'envoier quelqu'un dans 
la ch'aloupe pour prendre langue. 
On (e fervir pour cela d'un Ja
ponois Gentil qui accompagnoit 
M. de Sidoti. & qui avoit promis 
a M.le Gouverneur d'entrer avec 
Ie Miffionnaire dans Ie Japon, & 
de Ie tenir cache, s'il en etoit 
befoin. Le Japonois ayant abor
de'la :barque .des pecheurs, leur 

Cv. 
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pada queIque temps, mais il fut 
tellement intimide de leur re~ 
ponfe~ qu'il ne voulut jamais per
menre aux Efpagnols de s'ap .. 
procher plus pres des pecheurs J 

quoique ceux - ci temoignaifent 
par divers fignes qu'il n'y avoit 
rien a craindre. 

Le Japonnois eraat retourne 
au vaiifeau, M. de Sidoti l'in
terrogea en prefence des om: 
ciers Efpagnois. Toute fa repon. 
fe fut qu'ils ne pourroient entrer 
dans Ie Japon. fans s'exPQfer a 
un danger manifefte d' cue de
couverts ; qu'ils n'auroient pas 
plurot mis pied a terre J qu'on 
fe faifiroit d'eux pour Ies mener 
devant l'Empereur;& que ce 
Prine'e etant cruel & fangui
naire J les feroit expirer fur Ie 
champ dans les plus affreux fup
pIkes. 

Le (rouble qui parut fu~ . fon 
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vlfage, & quelques paroles qui 
lui echapperem, firent juger 
qu'il avoit communique aUK 
pecheurs Japonois Ie deffein de 
M. de Sidoti: Sur quoi eet Ab .. 
be fe retira a l' ecart pour prier 
Ie Seigneur. de lui infpirer Ie 
.parti qu'il avoit a prendre. Il 
recira fon office avec beaucoup 
de rranquillire J & fit enfuite fa 
meditation. 

Sur les cinq heures du foir ; 
fes prieres finies, il vint trouver 
Je Capiraine, pour lui faire 
part de fa derniere n:folution. 
" L'heureux moment eO: venu , 
" Mo·nfieur I lui' dit-i} , apres le
n quel ;e foupire depuis tant 
" d'anm:es: nous voila aux por
utes du Japon; il eft temps de 
"difpofer toutesehofes pour me 
"mettte dans une terre fi def!. 

, 1 " 'Hee :vous avez ell a genera-
"fited-e ·me (:onduire a travers 

C vj 
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"une mer qui vous ecoit incon..; 
"nue. & que tant de naufrages 
"ant rendue fameufe; daignez 
naehever votre ouvrage, ]aif
" fez - moi feui au milieu d'Ull 
"peuple, qui a Ia verite eft en'!" 
"nemi du npm Chretien, mais 
,., que j'efpere 'foumettre an 
"joug de l'Evangile : je m'ap
"puie, non fur mes propres fo·r
"ces, mais fur Ia grace toute
upuiifante de J ES us-C H It 1ST, 

,,& fur la protea-ion de tant de 
"Martyrs , qui dans Ie fiec1e 
"paifc verferent leur fang pour 
",la deffenfe de fan nom. . 

Q noy . que D. Eloriaga fut 
tres-difpofe a fecond€r lesvreux 
de M. l' Abbe de Sidoti, il ne 
Iaiifa pas de lui reprefenrer" 
qu'il jugeoit plus a propos de 
dlfferer.. Ie debarquement de 
quelques jours; qu'il etoit pro
bable que fan deifeineto.itcon. 
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nu de ces pecheurs, a.vec qui 
Ie Japonois Gemil s'etoit en
tretenu; qu'ils ne manqueroient 
pas de l'obferver, afin de fe fai
fir de fa perfonne 3 auffi - tot 
qu'il auroit mis Ie pied fur leg, 
teues du Japon; qu'enfin on ne 
couroit aucun rifque de cher
cher un aurre parage J ou. il {e
roit plus fUr pour lui de debat
quer. 

Tomes ces raifons ne firent 
aucune impreffion fur l'e[prit de 
M. de Sidoti: il repondit au 
Capitaine que Ie vent erant fa
vorable, il faUoit en profiter ; 
que plus on diffcreroit, plus OIl 

}'e"poferoit a .erre decouvert; 
que fon parti etoit pris, & qu'il 
Ie conjuroit qe ne point mettre 
d'obftacle a l'ocuvre d~ Dieu. 
'Le Capitaine fe rendit aux in
£lances du Miffionnairc 3 & fit 
difpoJer loute,S cho[espour le~ 
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mettre a terre_ durapt l'obfcuri-
te de la nuit. .... 

Cependant M. l' Abbe de Si
doti ecrivit plufieurs lettres : il 
recira Ie Chapellet avec tous les 
gens de l'equipage, felon la cou
tume qui s'obferve dans les Vaif
feaux Efpagnols: illeur fit en
fuite une courte exhortation, a 
la fin de laquelle it demanda pu
bliquement pardon a tous les 
affiftans, des mauvais exemples 
qu'it avoir pu leur donner J & 
en particulier aux enfans J de ne 
les avoir pas inftruits avec aifez 
de foin des principes de la do
thine Chretienne. Enfin il bai
fa les pieds des .Officiers J des 
Soldats , &. des Efclaves qui fe 
trOL1verent dans Ie .vai.ffeau. 

II etoit pres de 'minuit J 10r[.· 
qu'it defcendit dans la chalou .. 
pe avec Ie Capitaine & Cept au
tres Efpagnols. qui voulurent 
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l'accompagner. 11 fue en oraifon 
durant tout Ie rrajer : en tin il 
gagna la terre avec aifez de pei
ne,. parce que la rive 3 ou illui 
fallut aborder, etoit fort efear .. 

I 

pee. 
Auffi-tot qu'il fut forti de Ia 

cha\oupe, it [e profrerna pour 
baifer la [erre, & pour remer. 
der Dieu de la grace qu'ji lui 
avoit fait ~ de furmomer routes 
Ies difficulrez qui s'oppofoienr a 
[on entree dans Ie Japan. Ceux 
qui l'aceompagnoient, voulu
rent Ie [uivre un peu avant dans 
les terres. D. Carlos de Bonio 
qui eroit du nombre, & a qui 
on avoir contie Ie paquet de M. 
l' Abbe de Sidoti, eur Ia curiofi. 
tc de voir ce qui y croit conte
nu : il,l'ouvrit, & it Y trouva 
pour tout meuble une chapelle" 
une boete qui renfermoit les 
faintes Huiles" un Brcviaire.t 
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l'Imitatio'.~ d~ J tSUS-CHRIST ; 
deux Gramtnairt:s ]"ponoifes ~ 
quelques autres livres de piete, 
un Crucifix du Pere Michel 
1v1<rfrrilly J eruite ~ un portrait 
de la fainte Vierge ~ & diverfes 
Efiampes de Saints. 

Apres avoir marc he quelqu'e .. 
temps enfemble~ il fallut fe fc
parer. Ce fut avec bien de la 
peine que D. Eloriaga obligea 
M. l' Abbe de SidOti a recevoir 
par aumone quelques pieces 
d'or, dam il pourroit avoir be
fain pOLlr engager les Japonois 
a lui crre favorables. Tandis 
qu'il avan~oit dans les terres: 
les Efpagnols regagnerent Ie ri
vage , & entrerent dans leur 
chaloupe. lIs ne joignirent leur 
vaiifeau que vers les huit heures, 
du marin; & apres avoir courll 
quelques rifques fur des pointes' 
de rochers & fur des banes de 
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fable; ils arriverent enfin a Ma
nille Ie 18. d'Ofrobre. 

Le meme Capitaine D. Elo
riaga partir Ie mois paile aveCi: 
Ie P. Sicardi) & un autre Mif
fionnaire jefuite, pour allerde· 
couvrir les HIes de los PalaoJ , 
qu'on appelle autrement les 
nouvelles Philippines~ Le Pere 
Serrano avec plufieurs autres 
Jefuites, fe difpofe a fuivre ces 
deux Miffionnaires, pour tra
vailler avec eux a la converfion 
d'un grand peuple, qui habite 
ces liles nouvellement decou
,vertes. 

J e me flattois en arrivant a 
Manille , de me voir bien-tot a 
]a Chine, ou j'afpirois depuis fi 
long- temps, & dont nous n'e .. 
dons eloignez que de deux 
cens cinCJuante lielies! QE..elCJucs 
obftacles qui (urvinrcnr, me de
termineIent a prendre rna rou<. 
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te par les lodes Oden tales, & ~ 
profiter de la commodire d'un 
vailfeau. qui fai(oit voile vers la 
cote de Coromandel. Je me (6. 
paray du P. -Cazalets, qui de (on 
cote prit des mefures avec Ie P. 
Nyel, pour s'embarquer fur les 
premiers vaiffeaux qui -iroient 
de Manille a la Chine. 

En prenant ce parti, je m'en' 
gageois a faire encore plus de 
feize cens lieiies; mais j'etois 
{wtenu par l'e(perance que 
mon voyage feroit termine en 
moins d'un an. 11 fe termina en 
effet bien plut6t & d'une au
tre manicre que ;e n'e(perois ~ 

car peu apres mon arrivee aux 
Indes, je pris de nouveaux en
gagemens avec les Superieurs 
de ce pals-la, pour I'execution 
du projet qu'on avoit forme de
puis long - temps J d'annoncer 
J E S 11 s-C H R. 1ST aux lnfideles 
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qui habitent Ies liles de Nico-
har. . 

Ces HIes font fituees a l'en
tree du grand Golfe de Benga
Ie, vis-a.-vis l'une des embou
chures du Detroit de MaJaca. 
E lles -s'ctenaent _ depuis Ie rep
tie me degre jufques- vers Ie di
_xieme de la latitude Nord. La 
prindpale de ces liles s'appeUe 
Nico6ar, & eUe donne fon nom 
a to utes les autres, quoy qu'el. 
les alent outre cela un nom par
ticulier. Comme c'eft a celle-Ia 
que vont moiiiller les vaiffeaux 
des lndes, & que Jes Peuples 
qui l'habitent, paroHfent plus 
trairables que ceux des autres 
IOes J nous avons juge a propos 
d'y faire notre premier ctablif .. 
fement. 

Void ce que j'ay appris de 
ces HIes, fur Ie rapport de ceux 
qui en om quelque connoiifan-
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ce. L'Hle de Nicobar n'~f1: eloi..; 
gnee d'Achen que de trente' 
lieiies. Son terroir de meme 
que celui des autres laes, eft" 
atfez fertile en diverfes fortes 
de fruits : mais il n'y erolt n'y 
bled, ni ris, ni au-cune autre 
forte de grain; on s'y nourrit 
de fruits, de poifions, & de ra~ 
cines fort inGpides appellees· 
Jgnames. II y a rourtant des 
poules & des cochons en atfez 
grande quantite : mais "es In.· 
fulaires n'en mangent point; ils 
les trafiqllent, Iorfque quclque 
vaitfeau patfe, pour dll fer, du 
tabac, & de 1a toile: jls ven
dent de la meme maniere leurs 
fcuits , & leurs Perroquets qui 
font fort eftimez dansl'lnde s 

parce qu'il n'y en a point qui 
parlent fi difrinB:ement. On y 
rrouve encore de l'ambre & doe 
l'eftain, & c'eft a quoy fe ter-
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tninem toutes leurs richeffes. 

Tout c.e que j'ay pu conn01-
He de la Religion des Nicoba
rins, c'eft qu'ils adorent la Lu
ne, &qu'ils craignent fort les 
Pemons, dam ils ont quelque 
groffiere idee. lIs ne [ant point 
divifezen diverfes Cafies au tri
bus, (·om1l1e les Peuples de Ma. 
labar & de Coromandel. Les 
Mahometans meme n'ont pu y 
pem:trer J bien qu'ils fe [oient 
rcpandus fi aifcment dans tou
Je l'Inde au grand prejudice du 
Chrifiianifme. On n'y voit au
~un monument public qui fait 
~on(a~re a un culte religieux. 11 
y a [eulement quelques grot
tes crel1fees dans les rochers , 
pour lefquelles ces In{ulaires 
ont une grande veneration,-& 
ott ils n'ofent entrer de peur 
d'y ~tre maltraittez du Demon. 
·.Je ne vous dirai· ri~n des 
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mreurs, de la police, & du gou
vernernent des Nieobarins, car 
perfonne nta pefl(!tre affez avant 
dans leur paYIs , pour en· etre 
bien initruir. Si je fuis affez heu
reux pour en erre eeoute, & 
pour leur faire gotner 1es veri~ 
tez que je vais leur preeher J 

j'aurai foin de vous informer 
exaaement de tout ce qui les 
regarde. 

Lor[que j'arrivai a Pontiche
ry J on penfoit ferieufement aux 
moi"ens de travailler a la con· 
vedion de ces Infulaires. Mais 
comme on ne vouloit pas orer a 
la Million de Carnate , ny a celIe
de Madure J les ouvriers qui y 
eroient necefi'aires, on atten
doit de nouveaux fecours pour 
ceue entreprife. Ltaiant f~u je 
m'offris aux Superieurs J je les 
pre{fai meme J & iIs fe rendi
rent ames inftances. reus done 
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le bonheur d'etre choifi avec 
Ie P. Bonner pour metrre la pre
miere main a une fi bonne reu
vre, des qu'il fe trouveroir une 
occafion de parrer aces liles. 

Nous attendions avec impa
tience que quelques vaiffeaux fif
fent voile vers Ie detroit de Ma
laca, lorfque tout a coup on en 
vir moiiilier quaere, dont dellx 
ctoient deftinez a aller croifer 
dans ce detroit. Cette petire ef
cadre eroir command.ee par 
M. Raoul, a qui nous fifmes l'ou
verture de noire deflcin. Ill'ap
prollva, & nous accorda avec 
bome la grace que nous lui de~ 
mandions , de nous recevoir 
dans quelqu'lln de fes vaifieallx. 
J'entrai en qLlalite d' Allmonier 
dans Ie Lys-BrilIac qne com
mandoit M. du Demaine. M. 
Raoul voulut avoir Ie P. Bonnet 
avec lui dans Ie Maurepas. 
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Apres deux mois ernploi'e:l 
en..diverfes 'courfes -qu'il eft inu
tile derapporrer. nous mimes 
a la voile pour repaffer devant 
Malaca, & doubler un Cap ap
pelle Rach.'ldo. N ous ferons bien
tOt a )a vue des Iiles de Nica. 
6ar, ou j'efperc avec la grace 
du Seigneur, rn'emploler tout 
entier a )a converfion de ce pau
vre Pellplc qui m'eft echu en 
partage. Dieu qui a toujours ufe 
envers moi de fes grandes mi
fcricordes, m'infpire une pleine 
confiance en fa toute- puiffimte 
proteCtion: & e'eft ce qui me 
fait envifager fans crainte les 
perils, que nous allons courir 
au milieu d'une nation barbare. 

Que je ferois heureux, mon 
Reverend Pere, fi quand vous 
recevrez rna lettre, j'avois deja 
ere digIl1! de foutfrir quelque 
chofe pour JE s U soC H R 1ST : 

Mais 
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Mais YOUS me connoilrez trop 
bien, {'our n'~tre pas per1lude 
qu'une pareille grace ea recer~ 
vee a d'autres J qui la meritent 
mieux que moi. ~oi qu'il en foit 
de mon fort avenir , vous appren~ 
drez l'an pro chain de mes nou~ 
velles, ou par mes propres let. 
tres, fi je fllis encore en vie, ou 
par les lettrcs de ·nos Peres de 
Pondichery, fi je ne [uis plus en 
etat de vous ecrire moi - me~ 
me. Je euis arec refpeCt dans 
l'union de vos faints facrifices ) 

M 0 N REV ERE N D PER E" 

Votre tres- humble & tres-obeiifant 
fervireur ea N. s. 
PIE R REF A U R E MilTionnaire 
de la Compagnie de l E 5 US. 

Voicy ce qu'on a appris de 
puis le debarqu~~ent des deu; 

X. Re(~ D 
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Miffionnaires dans les HIes de 
Nicobar. Au retour du de .. 
trait de Malaca, les deux vair... 
feaux patferent par [ept degrez 
de la ligne, a la Vlle d'llne des 
~aes que M. du Demaine alia 
fanger. 11 fit aufIi - tot equiper 
fa chaloupe , pour menre les 
Peres a bord de cette Hle. La 
feparation nc [e pflt faire fans 
beallcollp de larmes. Tout 1'E
ql1ipage fut artendri, de voir ~
vec qL1elle jOle les deux Minion ... 
naires alloient (c livrer a la mer· 
ci d'lln PeLlple feroce, dans de~ 
Incs fi peu pratiqllees, & toqt-' . 
a-fait depourvl1cS des chafes ne
cefl'Jires 'a la vie. Le vaiffeau mit. 
en pane, & tout Ie l1)ondecon .. 
duifit des, yeux la chq,loupe q4'i 
cotola l'I11e fort, long -temps, 
fans pouvoir trouver d'endroit 
ou debarquer , en forte meme 
,que l'Qffider qui commandoit, 
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la chaloupe, fongeoit deja a re
toumer a fon vaiffeau. Les Pe
res Ie conjurerent avec inftance 
de ne point perdre courage : its 
cotoierent done !'lile encore 
quelque temps, & enfin on trou
va un lieu affez commode, ou 
ron fit debarquer les Miffion
naires , avee un petit coffre ou 
ctoir leur Chapelle, & un fae 
de ris, dont M. du Demaine 
leur avoit fait pr<!fent. Auffi-tot 
qu'ils fe virent dans l'Hle J ils fe 
mirent a genoux, firent leur 
priere J & baiferent la terre avee 
refpett J pour en prendre pofref
fion au Nom de JESUS- CHRIST. 

Enfuite , apres avoir cache 
leur Chapelle & leur fae de ris , 
iis s'enfoncerent dans les bois, 
pour y alIer chercher les Infulai
res. Nous n'aprendrons quel au
ra et.e leur [orr J que par les pre. 
mie~~ yaiifeaux qui pafferont par-

D ij . 
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la~ On a fS.u (eulel11ent ces pa.F. 
ticulari.tez de M. du Demaine. 
qui a ajoilte , ql1'avant que de 
debarquer les Miffionnaires • it 
avoh apper"u un de ces Barba~ 
res Ies fieches en main, 'qui • ~ 
pres Ie:> avoir regarde fieremenc 
lk. affez long-temps. s'etoit en. 
(uite ,:etire dans Ie fond du bois. 



LET T R E 
DU , 

PE 'RoE MARTI N 
Miilionnaire de Ia Compagnie 
de J ES us. 

Au Perc de Villette de la meme 
Compa1,nie. 

Du Marava dans 1a Million de MadlJt~, 
Ie II Novembre 1709. 

ON REVEREND l'ERE; 

La paix de N. S. 

Voicy Ia dixieme annee que 
je travaille a etablir le Chriftia. 
nif11lc dans Ie Madure J & mal-

.. . D iij 
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gee les fatigues infeparables d'u~ 
ne Miffion fi penible, rna fante 
n'eft point affoiblie, & mes for
ces font toujours les memes : 
a ceIa, mon cher Pere , je re
connois Ia main de Dieu , qUI 
m'a appelle a un miniftere dont 
j'etois fi indigne; & cette fa
veur doit etre pour moi un nou~ 
.vel engagement de m'emploier 
tout ender a fon fervice juf
,qu'au dernier foupir de rna vie. 

Jay recueilli cette annee 
'des fruits plus abondans , &. 
j'ay eu beaucoup plus a fouffrir 
que les annees precedentes : 
auffi fuis-ie dans un champ bien 
plus fertile en ces fortes de moif~· 
fons. C'eft Ie Marava, gran<:t 
Royaume tributaire de celui de 
Madure. Le Prince qui Ie gou~ 
verne J n'efr pounant tributaite 
que de nom: car il a des force~ 
capables de refiftef a ceUes· dtt 
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"Roy de Madure, fi celui - cy fe 
metroit en devoir d'exiger fon 
droit par 1a voie des annes. 11 
regne avec un pouvoir abfolu ~ 
& dent fous fa domination di~ 
vers autres Princes, qu'il de
poiiille de leurs Etats, quand il 
lui plait: 

Le Roy de M arava eft Ie feui 
de tous ceux qui regnent dans 
1a vafte etendue de la Miflion 
de Madure, qui air repandu Ie 
fang des Miflionnaires : it fit tran
cher ]a tete, comme vous fsa. 
"vez au 1~ j"[;:::;l-j A~ Rrinn Pnl"_ , • ""toto \.4.\.. ......... ,,'"v ... _ ... 

tugais, celebre par [a grande 
11ai1fance, & par fes travaux 
Apoftoliques. La mort du Pa
fteur attira alors une perfecu-: 
tion" eruelle fur [on Troupeau ; 
mais elle eft ce1fee depuis quel
ques annees , & 1a Miffion "du 
Marava eft maintenant une des 

. plus floriffantes qui foit dans 
D iiij 
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l'Inde. Le P. Laynez, a preCent 
Eveque de S. Thome, a cultive 
cette Chretiente pendant quelque 
temps: 11 eut pour [ucceifeur Ie 
P. Borghefe de l'illuftre famille 
qui porte ce nom: mais ce Mif
fionnaire , dont la [ante etoit 
ruinee par de continuels rravaux, 
fut contraint de fe retirer: & 
c'eft fa place que j'occupe depuis 
un an. 

Cinq Miffionnaires [uffiroient 
a peine pour cultiver une Miffion 
d'une fi vafte etenduc : mais Ie 
manque des fa~ds ncceffaiie3' 
pour leur entretien, joint a la 
crainte qu'on a d'irriter Ie Prin. 
ce par la multitude des ouvriers 
Evangeliques , ont oblige nos 
Superieurs a charger un feui MiC· 
fionnaire de tout ce travail. En 
deux mois & demi de temps j'ay 
baptife plus d'onze cens lnfide
les, & j'ay emendu Ies confer· 
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fions de plus de fix mille Neo
phites: La famine & les mala
dies ont defolt~ ce payis ; ce qui 
n'a pas peu redouble mes fati. 
gues ; car Ie nombre des mala .. 
des & des mourans ne me per .. 
mettoit pas de prendre un mo~ 
ment de repos. 

Mais rien n'egaloit la vive 
douleur que je refientois de voir ~ 
que, queIque peine que je me 
donnaffe , quelque diligence que 
je fiffe, il y en avoit todjours 
quelqu'un qui mouroit, fans 
que je puffe lui adminiftrer Ies 
derniers . Sacremens. Dans les 
continuels voyages qu'il me fal .. 
loit faire pourvifiter les Chre
tie,!-s i la difette qui eft par tout 
extreme , crait pour moy un 
autre fujet d'affiifrion Ces pau
VIes gens fe croiroient heureux ~ 
s.'ils trauvoient chaque jour u.n 
peu de ris cuit a l'eau avec quel, 
. Dv . 
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'ques legumes infipides. Je me· 
fais vu fouvent oblige de m'eni 
priver moi-meme pourfoula
ger ceux qui etoient fur Ie point
de mourir de faim ames yeux. 

Rien de plus commun que Ies
vols & Ies meurtres, fur tout· , 
dans Ie diftria: que je parcours
afruellement. 11 y a peu de jours I 
qu'arrivant fur Ie foir dans une 
petite BOllrgade, je fus fort eton~ 
ne de me voir fuivi de deux 
N eophyres, qui portoient entre 
leurs bras un Gentil perce de 
douze coups de lance, pour a~ 
,voir etc furpris cueillant deux ou 
trois epics de millet. J e Ie trou
val tout couvert de fon fang fans 
pou1s, & fans parole: quelques
petits remedes que je lui donnai, 
Ie firent revenir ; & lui aiant an. 
nonce JESUS-C HRIST & Ia 
~ertu du Bapteme, il me deman~' 
.da avec inftance de Ie. recevoir" 
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Je l'y difpofai autant que fon etat 
Ie permettoit J & je me hatai en
fuite de Ie baptifer, dans la crain .. 
te qu'il n'expirat entre mes bras.' 
11 fe trouva-Ja par hafard un hom .. 
me qui fe difoit Medecin, je lui 
donnai quelques fanons, afin qu'il 
band at les plates de ce pauvre mo
ribond, & qu'il en prit tout Ie foin 
poffible. J e paifai Ie refte de la nuit" 
partie a confe!fer un grand nom
bre de Neophytes, partie a admi
niftrer les derniers Sacremens a 
quelques malades .. 

J e panis Ie lendemain de grand 
matin pour un autre endroit , 
dont Ie befoin ctoit plus preifant. 
A peine fus - je arrive:l que rna 

. cabane & la petite Eglife furent 
environnees de quinze voleurs : 
comme elles etoient enfermees 
d'une haye vive tres difficile a for
cer, & que d'ailleurs deux N eo-
phytes:I qLri s'y trouverenr, firen~ 

- D vi 
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aff"ez bonr-;.e conrenance, Ies 
voleurs fe retirerent, & ;'eus Ie 
10ifir de raffembler les Chretiens 
d'alenrour. J e vifitai ceux qui 
ctoient malades, & je ·ceh!brai 
avec les autres 1a fete de tous 
les Saints.· 

Je ne pus demeurer que deux 
jours parmi eux; rna prefence 
croit necetfaire dans une autre 
Contree atfez eloignee , ou il y 
avoit encore plufieurs malades. 
Mais je fus bien furpris J 10r[
qu'en {ortant de rna Cabane ~ 
j'apper~us ce pauvre homme dont 
je viens de parler ~ & que je 
croiois mort de fes bleffures. Ses 
plates etoient fermees~ & de to us 
les coups de lance qu'il avoit re'Sus~ 
il n'y en avoit qu'un feul qui 
lui fit de 1a douleur. 11 n'etoit 
venu me trouver dans cet etat ~ 
qne par l'i~patience qu'il avoit 
de fe faire inftruire : mais ne 
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pouvant Ie fatisfaire moi-meme ~ 
je Ie mis entre les mains d'un 
Catechifte, avec ordre de me 
l'amener: des-que je ferois de 
retour, afin de fuppleer aux ce
remonies du Bapteme, que je 
n'avois pas eu Ie temps de faire 
a caufe du danger extreme oU. 
il ctoit. 

Je parris done ponr penetrer 
plus avant dans Ie payi"s des Vo
leurs, car c'eft ainfi que s'ap
pelle Ie lieu que je parcours 
maintenant :-ll me fallut traver
fer une g'Cande foreft avec' beau
coup de rifque : dans l'efpace 
de deux Belies, on me montra 
divers endroits au il s'ctoit fait 
tout recemment plufieurs maC
facres. Outre la parfaite C011-

fiance qu'un Miffionnaire doit 
avair en Ja proteCtion 4e Dieu, 
je prens une precaution qui ne; 
m'a pas c[e inutile: ,'eft de me 
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faire accompagner d'une Peu
plade a l'autre par quelqu'un 
de ces Voleurs-memes. C'eft 
une loi inviolable parmi ces Bri
gands de ne point atrenter fur 
ceux , qui fe mettent fous la con
duite de leurs Compatriotes. Il 
arriva un jour que quelques-uns 
d'eux voulant infulter des VOla
geurs accompagnez d'un guide, 
celui-ci fe coupa fur Ie champ 
les deux oreilles J mena\ant de 
fe tuer lui-meme, s'ils pouf
foient plus loin leur violence. 
Les Voleurs furent obligez [e
Ion l'ufage du Payi's J de fe cou
per pareillement les oreilIes J con
j urant Ie guide d' en demeurer Ia, 
de fe conferver la vie J pour 
n'etre pas contraints d'egorger 
quelqu'un de leur troupe. 

Voila ijne coutume aifez hi .. 
zarre J & qui vous furprendra: 
~ais VO~lS devez f~ayoiI que pu'! 
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mi ces Peuples Ja Loi du Talion 
regne dans toute fa vigueur. S'il 
furvient entr'eux quelque que~ 
relle ~ & que run par exemple 
s~arrache un a:il, ou fe rue J il 
faut que l'aurre en falfe amant 
Oll a foi-meme, ou a quelqu'un 
de fes. Parens. Les femmes por
tent encore plus loin cetre bar
barie. . Pour un Jeger affront 
qu'on- leur aura fair J pour un 
mot.piquant qu'on leur aura dit, 
cUes irOot fe caifer la tete con
tre la porte de celIe qui les a 
oifenfees ; & celle-ci eft obligee 
auffi-(oft de fe traitter de Ja 
meme fa~on: fi l'une s'empoif
fonne enbuvant Ie fuc de quel
que herbe venimeufe: l'autre 
qui a donne fujet a cette mort 
violente ~ doir s'empoifonner 
auffi : autrement on br61era 
fa maifon J on pillera fes be~ 
ftiaux ~ & on lui fera toute fo~~ 
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te de mauvais traittemens, jur-, 
qu'a ce que la fatisfailion foit 
faite. 

lIs etendent cette cruaute jnC •. 
ques fur leurs propres enfans. Il ' 
n'y a pas long-temps qu'a quel. 
ques' pas de cette Eglife d'ou j'ai 
l'honneur de vous ecrire, deux: 
de ces Barbares aiant pris que.' 
relle enfemble, l'un d'eux cou-, 
rut a fa mafon, y pdt un en· 
fant d'environ quatre ans, & 
vint en prefence de fon ennead 
lui ecrafer la tere entre deux 
pierres. Celui-cie, fans s'emou· 
voir, prend fa fille qui n'avoit 
que neuf ans , & lui plonge Ie 
poignard dans Ie fdn : Ton en.' 
[ant, dit-il enfuite, tj'avoit que 
quatre -uns , ma jiUe en avoit neuf, . 
donne moi une viEtime qui f7,ale la
mienne. Je Ie veux bien, repon-· 
dit l'autre J & vOlant. a fes cO
tez fon fils aioe, ql1'il ttoit 
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p~et . de ma..riec, il lui dOl'lne 
quatre ou dnq coups de poig. 
nard : 110n content d'avoir re
pandu Ie. fang de fes deux fils, 

-it tue encore fa femme, pour 
obliger fon ennemi a tuer pareil
lemenr la fienne. Enfin une pe
tite fille., & un jeune enfant qui 
twit a la mam m€Ue~, furent en-

. core egorgez : de forre que 
dans un feul jour fept perfonnes 
furent facrifiees a la vengeance 
de deux hommes alterez de 
fang, & plus cruels que les be-
te" I .. S .... 1" L' r/.,.,..,. "'S 

. il J\J PIUQ .L",,&V,","" • 

J'ai afruellement dans mon 
EgliCe un jellne homme qui s'eft 
refugie parmi nos Chretiens 2. 

bleffe d'un -coup de lanc;:e que 
lui avoit porte fon pere pour Ie, 
tuer, & pour contr~indrc;: par 
Ia fon ennemi a tuer de mcme ~ 
rOll propre fils. Ce BarbaIe avoit. 
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deja poignarde deux de fes en..; 
fans dans d'autres occafions " 
& pour Ie me me detfein. Des 
exemples fi atroces vous paroi
tront tenir plus de la fable que 
de la verite: mais foiez per[ua
de que loin d'exagerer , je pour
rois vous en produire bien d'au
tres qui ne (ont pas moins tra
giques. 11 faut pounant avoiier 
qu'une coutume fi contraire a. 
l'humanitc , n'a lieu que dans la 
Cafre des Volellrs, & meme que 
panni eux plufiellrs evitent les 
c:ontefrations) de c[dime d'en ve~ 
nir a de fi dures extremitez. J'en 
f'$ai qui ayant eu difpure avec 
d'autres) prets a exercer une relle 
barbarie ) leur ont enleve leurs 
enfans ) pour les empecher de 
les cgorger, & pour n'erre pas 
obligez eux·memes de maifacrer 
~es leurs. 
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. Ces Volenrs font les maitres 

abfolus de roure cette Conrree : 
ils ne payent ni taille , ni tribut 
au Prince : ils [orrent de leurs 
bois routes les l'luits, quelquefois 
au nombre de cinq a fix cens per
[onnes , & vont piller les Peu
plades de fa dependance. En vain 
jUlqu'ici a-t-il voulu les reduire. 
11 y a cinq Oll fix ans qu'il mena 
comr'eux routes fes troupes: it 
penetra jufques dans leurs bois 3 

& apres avoir fait un grand car
nage de ces rebelles ; it eleva 
une Fortereile, ou il mit une 
bonne garnifon pour les cOnte
nir dans leur devoir; mais ils Ce
coi.ierent bien~t8r Ie joug. $'etant 
raifemblez environ un an apres 
cette expedition, ils furptirent la 
ForreretTe, Ia raferent, ayant paC. 
fe au fil de l'epee toute Ia gar. 
nifon, & demeurerent les maitres 
c.ie tout le PayIs. 
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Deptiis ce tems-ll iis rtpan..; 

dent par tout l'eff"roi & la con
fternation. A ce moment on 
vient de m'apprendre, qu'un de 
leurs part is pilla il y a quatre 
jours une grande Peuplade, & 
que les Habitans s'etant mis en 
defenCe, Ie plus fervent de mes 
Neophytes y fut rue d'une ma
niere emelie, 11 n'y a gueres qU'un 
mois, qu'un de Ces Parens plein 
d~ ferveur & de piece, eut Ie. 
meme (ort dans une Bourgade 
voiGne. On compte plus de cent, 
grandes Peuplades , que ces Bri
gands ont emierement ravagees 
cette annee. 

~loiqll'il (oir diftlcile que la 
Foi faife de grands progres dans 
uu lieu, ou regnent' des coutu,,' 
mes fi deteftables , j'y ai cepen
dant un aifez grand nombre de 
Neophytes, (ur tol1t a velleour, 
9ui fignifie en leur lan~ue, Peu-
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-plade blanche. Ce qui m'a rem
·pli de conColation dans Ie peu de 
fejour que j'y ai fait, c'eft de voir 
qu'au centre meme du vol & de 
la rapine, il n'y a aucun de ces 
nouveaux Fideles qui participe 
aux bdgandages de leurs Compa
niotes. 

J'y ai eu pounant un vrai Cu
jet de douleur. Un des Idola
tres de cette grande Peuplade 
me paroHToit p'orte a embraifer 
Je CluiCtianifme : il 11'a aucun 
des obfrades qui en eloignent 
tant d'autres de fa Cafre. Sa 
femme & fesenfans font deja 
Chretiens, & s'ils manquent a fai
re chaqlle jour leurs prieres ordi
naires, il leur en fait auffi-tot une 
fevere reprimande : a force de 
les entendre reciter, il les a fort 
bien appriCes. Enfin il n'adore 
point d'ldoles , ni aucune d~s 
'f~u1fes Diyinitez 'lu'on invoque 
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dans Ie l)ayls. Avec de fi belles 
difpoGtion~ ~ je croyois -.n'avoir 
nulle peine a Ie gagner emiere
mem aJES{;S-CHAI5T. Ce
pendant qnand je lui parlai de 
la neceffite du TIaoteme ~ & de 
'l'impoilibilite ou i'l etoir de fai
re fon falut J s'il ne fefaifoit Clue
tien ; i\ me parut incerrain & 
chancelant fur Ie pard qu'il a
voit a prendre. Je l'embraffai 
plufieurs fois J en lui difant tout 
ce que je croyois pouvoir Ie tou
cher davanrage: mes paroles 
arracherem quelques larmes de 
fes yeux ; mais elies ne purent 
arracher l'irrefolution de fon 
c(£ur. 

Voila J mon Reverend Pere ; 
de ces croix aufquelles un Mif
fionnaire eft bien plus fenfible, 

. qu'a ceUes que Ie c1.imat, ou que 
la perfecution des Infideles fait 
!ouffr~. J'en a'f eu beaucoup' 
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. "d'autres dont je voudrois vous 
.faire Ie detail, (ur' tout ces der .. 
nieres annees que la guerre ~ la 
famine, & les maladies coma .. 
gieuCes ant derole tout Ie Payis :. 
mais la craime que ma letrre 
n'arrive pas it Pondichery avant 
Ie depart des vai!leallx, m'obli~ 
ge a la finir malgre moi. 

J'efpere tirer de grands [e ... 
cours d.es Catechifies entrete
nus par Ies liberalitez des per
{annes vertl1ellCeS, qui fe font 
adrefiees a vous pour me faire 
tenir leurs apmones. Biles au
rant par la devanc Dietl Ie me
rite d'avoir contribue a la con
verGon &. ;m falm de plufieurs 
lnfideles : aidez - maya leur en 
temoigner ma ref;onnoiiTance. 

J'oubliois de repondre a une 
quefrion que votre Reverence 
me fait: S~avoir, s'il y a des 
i'tijees parPli ce~ Peuples. Tout 
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ce que je puis vous dire, c' ell 
qu'a la verite i! y a une Sette de 
gens qui font , ce fem ble, pro
fetfian de ne reconnoltre [au .. 
cnne Divinite , &. qu'on appeUe 
N axttlgher: mais cette Sette a 
tres· peu de Partifans. A parler 
en general, tous les Peuples de 
l'lnde adorent quelque Divini
te : mais hclas! qu'ils font eloi. 
gnez de la connoiifance dll vrai 
Di:::u ! AveLlglez par leurs paf. 
{ions encore pius que par Ie De
mon) ils fe forment des idees 
monfireufet: de l'Efire fupreme, 
& VOllS ne f\auriez vous figurer, 
a quelles infJ.mes creatures ils 
prodiguent les honneurs Divins. 
J e ne croy pas qu'il yair jamais 
eu dans l'anriquire d'Idolarrie 
plus grofiiere & plus abomina
ble , . que l'Idolatrie Indienne. 
Ne me demandez point queUes 
font leurs' principales erreurs " 

on 
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()D fie peut les entendre lans rou
gir, I & certainement vous ne 
llerdez rien en les ignoram.Priez 
feulement Ie Seigneur qu'it me 
d~nnc la vertu J Ie courage, de 
les autres talens nece1Taires au 
Miniftere J dom il a daigne me 
charger, au qu']1 m'envoie dll 
fecours pour m'aider a recl1eillir 
une fi fiche moifion. J e fuis avec 
beaucoup de refpefr, 

MON RF.VER.END P£P..E : 

Votre trcs hl1mble & tres obeitfant 
Serviteur en N. S. 
PIERRE MARTIN MiflioAllaire de 
1a Compagnie de J i SUs. 

x. Rt(. E 



L- E T T R· E 
DUPERE 

DE SANT JAG·O,·, 
Miflionnaire de la Compa
gnie deJEsus, dans Ie Royau
me de MaHfour ~ aux lodes 
Orientales. 

All R. P. Manoel S4r.zy, Pro~ 
'Vincial de ta Pru'Vince de Goa. 

A Capinagati, Ie 8. d'Aoltt 171 r. 

ON R. EVE R. EN D P E It E; 

La Paix de N. S. 

Le P. Dacunha eO: Ie premier 
Miffionnaire que V. R. ait en. 
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voieeans la MiHion de Maif!our, 
-depuis' qu'el1e gouverne la"Pro
vince. 11 a cultive cette nouvel. 
le vigne pendant trois ans avec 
-un zele infatigable au milieu de 
plufieurs perfecutiollS, & il vient 
enfin de mourir des bleffures 
qu'il a re~ues pour la deffenCe 
des veritez de la Fay. Je puis 
mieux que perfonne vous in
firuire des circonfrances de fa 
mort, puifque fay ere remain 
oculaire de bien des chafes, & 
que d'ailleurs j'en ay emendn 
beaucoup d'autres de la bOllChc 
meme du Miffionnaite, & de 
ceux qui ont ete les ·fidc!les com
pagnons de fes travaux & de res 
fouffrances. 

L'ancienne 'Eglife que Ie P.' 
Dacunha avoit fur les terres du 
:Roy de Cago1tti, ayant ere 
bruilee par les Mahometans , 
il pdt Ie deiI'eind'en conftruife 

E ij. 



100 'Lettrtl tlefJlt19UeJ 
une plus vafte ~ Be quiput£rinte; 
nir un plus grandPeuple; car Ie 
Chrifiianifme faifoit., crhaque 
jour de nouveaux progrez., il 
n'eut pas de peine a en obtenir Ia 
permiffion duChef de la Bo\.uga
de ; ainU de$ qu'il eut trouve un 
lieu & une fituation convenable, 
it commen'ia la conftrutlion de 
l'edifice. 

Comme il n'avoit-pas encore 
de maifQn pour lqger, il fereri
roit dans un bois fous un arbre, 
ou les Chretiens lui avoiel1t 
dretre une 'petite hutte de 
feiiillages) pour y etre avec: 
plus de decence, & ~oins d'in
commodite. La, une'- foule de 
Gentils venoit vifiter Ie Miffion
naile. Us y etoient atrirez 
en panie par ie bien qu'ils a
voient ente.n.du dire de lui, en 
partie parce qu'ils. e~oiellt cha~:
mez de fes difcours 'fur la Reii-
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·gion. Plufieu[s en furent tou
chez, & promirenr d'embratfer 
Ie Chriftianifme. ~elql1es-uns 
meme donnerent a leurs enfans 
la permiffion de recevoir le Bap
lerne. 

Plufieurs Ddfferil Difciples 
·du Gouro", qui eft Ie Chef de 
la Religion aupres du Roy de 
Cagonti J vinrent de fa part trou
'Ver Ie Miffionnaite, pour entrer 
avec lui en difpute. La difpu
te rQula fur deux articles: ils 
combac[oient l'unirede Dieu, & 
jls pretendoient qu'il avoit un 
corps . 

. 11 ne fut pas diffidle all Mif
fionnaire de les confondre, & 
leur confufion fut falutaire a 
plufieurs Genrils des autres Se
ties, qui etoient prefens: la phl
part en fureot touchez, & pref
{erent Ie Miffionnaire de les in
ftruire. Cependant Ies DafJeriJ fi 

E iij 
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fiers aVant la difpure ~ fe retire~ 
rent tout interdits , & menace. 
rent Ie Pere de venger bien-tot 
raffront, qu'eux & leurs Divini~ 
tez venoient de recevoir. 

Les Chretiens attentifs a la 
confervarion de leur Pafteur, Ie 
conjurerent d'aUer patfer les· 
nuits dans fon ancienne Eglife, 
quoi qu'il n'y eur plus que des 
murailles a demi brufic:es: it 
leur paroitfoit que, parce qu'eUe 
eroir dans Ie Bourg, il y feroit 
plus en fluere : mais Ie Pere ne fut· 
point intimide par ces menaces. 
II fe raiT'uroit principalement fur 
la reception gracieufe que lui 
avoit faire Ie DfiavtfY, c'eft a. 
dire. Ie General des troupes dll· 
Royaume; & fur les aiT'urances 
qu'it lui avoit donnees de fa 
proretl:ion. 

Sa nouvelle Eglife etant done 
achevee ~ il fongea a y (;elebrer 
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la fete de l' Afcenfion , & comp
ta pour rien les complots que les 
Da./foris ne ceifoient de tramer 
{ecrettement. Les Chretiens s'y, 
erant raffemblez , il commen~a 
Ia Meffe: ce fut la premiere k 
]a derniere qu'il dit dans cette 
Eglife. 

Pendant la Meffe on vit arri
ver quarante Dafferis portant 
des bannieres J & faifant fonner 
des timbales & des hauts-bois. 
Le magiftrat du lieu qui avoit 
permis l'ouverture de l'Eglife ~ 
envoia querir un des Chretiens 
qui affifioir a la Meffe J & Ie fit 
partir en diligence pour la Cour.' 
11 portoit au Delavay la nouvel
le de ce qui fe paftoit, & devoit 
en rapporter des ordres. Le Pere 
de fon cote apres fa Meffe fit 
une· coune ~xho[tation aux 
Chretiens , afin de les encou
rager a tout {ouffrir pour la cau· 

E iiij 
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fe de J E sus· C H R 1ST. 

Deja une parde des Dage,;s 
croit arrivee , &: s'etoir placce 
devant la porte de I'Eglife" pour 
obferver Ie Miffionnaire, de peur 
qu'it n'echapat. Le Perc con
nut qu'il n'y avoit pas moins de 
peril pour luy a forti~ qu'a de~ 
meurer : it crajgnit de plus d'ex .. 
pofer les Chretiens ala merd de 
leurs ennemis : ainfi il prit Ie 
parti de refter dans l'Eglife, &: 
d'y attendre la reponfe du Dc
JtJ'VAY· 

Avant qu'elle tut venue, plUS 
de foixante Dafleris fuivis d'uR 
grand nombl;'e de Brames" fe 
prefenterent a la porte de I'E .. 
glife. & ne trouvant point d'ob .. 
{lade • ils coururent all Pere. 
Un Brame lui donD~ un coup 
de baton fur les reins: Ce 
premier coup fut fuivi de bien 
d'alltres qll'on dccbargea fur 



'Afifficnnaires de la C. de J. 10) 

.lui. Les uns Ie frapperent a la 
tete, les autres fur les bras: 
ceux·cY--3.vec des batons, ceux 
Jadu bout de leurs lances, ou 
ave~-de~ epees. Ceux qui n'a
voient ; poipt d'armes, Ie mal
traitterent de paroles., & Ie 
charger-enr d'outrageS. Sans un 
autre Brame qui avoit affine a 
la difpute fur l'Unite de Dieu) & 
quiprit Ie parti du Pere, on lui 
auroit arrache la vie au pied de 
l' Autel. Ce Brame n'etoit pas 
de la Sette des DalJeris, & 
peut etre avoit - il reconnu Ia 
verite. 

Enfin; rout couvert' de fang qui 
couloil:' d.es' playesiqlt~il avoit re-
'Sues fur- 'la tere r'&,d'un coup 
d"epee ~la main droite', Ie Pere 
fut traim: devant Ie :Ootlrotl. Ce .. 
Iui-d etoit affis fur un tapis~ & 
faifoit paroitre autant d'orgueil 
& de colere , que le Miffionnaire 

E~ 
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rnontroit' de conftance & d'hu
mHire. Le Gourou parla d'abord: 
au Pere en des termes de me
pris; puis it lui demanda qui it 
etoit? D'ou il etoir? Quelle 
langue il parloit, & dans queUe 
Cafre it eroir ne ; Le Pere ne 
lui fit aucune reponfe; & Ie 
Gouroft attribuant ce filenee a 
fa foibleffe, interrogea 1e Cate~ 
chHl:e qui etoit au cote du Pe
reo Celui - cy repondit que 1e 
Pere etoit Xchatri"'. De - 13. Ie 
Gouroft paffa a des queftions fur 
1a Religion. ~'eft-ce que Dieu, 
demanda-t~iI au Catechifte?C'eft 
un Souveiain d'une puiifance 
infinie J repondit Ie Catechiftd. 
QU'entendez vous par ces mots 
reprit le Gourou? Le Catechi':' 
fte racha de Ie fatisfaire. lIs de
meurerent quelque temps dans 

. ~ L~ CaA:e des X chalris, ou Rlljll1, dl:1 a 
fcconde Cafie des 11ldicns. 
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ces fortes d'imerrogations & de 
reponfes mutuelles. Enfin Ie Ca
techifte vim a dire que Dieu 
ecoit Ie Seigneur de toutes cho
fes. QE'eft- ce encore une fois ~ 
dit Ie GOllr01l , que ce Seigneur 
de toutes c·hofes? Le Pere prit 
alors la parole, & die: C'eft un 
Erre par lui - meme, indepen
dam J pur Efprit, & tres - par
fait. A ces mots Ie GOllrou fit de 
grands ec1ats de rire, puis it 
ajouta : Oily, oiiy , bien tot 
jc t'envoierai f\iavoir fi ton Dieu 
n'eft qu'un pur Efpdt. Le Pere 
n!pondit que s'il vouloit l'ap
prendre J il feroit aife de ie lui 
demontrer. Le Gourou n'igno~ 
IOit pas Ie fuccez des difputes 
paffees, & il craignit de s'enga
ger dans une difpute nouvelle 
qui auroit tourne infaillibIe
mem a fa' confllfion: ainu it (e 
(ontenta de demander fi Bru-

E vj 
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mal de TriPlldi etoit Dieu? 
C'eft une ldole fort reveree 
dans Ie Pay is. Non 2 repondit 
Ie Pere, A ces mots, Ie GOII .. 

TON fe livra a toute fa cole
re, & prit a remoin Ie Magi .. 
ftrar de Ia Bourgade. 11 eut 
fans doute fait moudr Ie Pe .. 
re fur Ie champ;' fans que 
quelques Gentils, touchez de 
compaffion, Ie conjurerent ave~ 
larmes d'epargner ce refte de 
vie qu'avoit encore Ie Miffion
naire , & de ne pas fouilIer fes 
mains du peu de fang qui lui 
reftoir dans Ies veines~ 

Le Pere feul dans. l'atfemblee 
paroiifoit intrepide. 11 fe con{o
loit interieurement de voir que 
ics travaux n'etoient pas vains , 
pnifqu'ils aboutitfoient a confef
fer & a glorifier Ie nom du vrai 
Dieu, Sa conColation fur encore 
augl1lentce par la geneIoficc d'un 
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de fes Neophytes. Le GourD" 
-lui alant dernande s'iL ne vou
lait pas fe ranger au nombre de 
fes. Difdples ~ Non ~ lui dic-iI. 
Du moins ne [erez- VOllS pas des 
Difciples de votre propre frere? 
Non" die encore Ie Neophyte, 
ou plulot je n'en f~ai rien, car 
peue - .etre fe fera. t'il Chretien. 
Mais pourquoi renoncer a la do. 
thine de votre pere J reprit Ie 
GOUTOtl J pour en fuivre une au
tre? C'eft quejufqu'icimon pere 
ne m'a point appris Ie chemin du 
Salut J qui m'a ete enfeigne par 
ce Miffionnaire. 

Deux anciens Chretiens fi
rent paroltre pour Ie Pere un 
artachement auffi loiiable. Tan
dis qu'i! ctoie en prefence du 
Gourou J its vinrent fe jeeter au 
col de leur Pafteur J & s'otfri
rent a detfendre les interers de 
Ja Reljgion. On ne les tira d~ 
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ces tendres embtaffemens qu'a~ 
vec violence & a grands coups. 
Le Catechifte qui ne Ie quina 
point ~ rc.~'iut un coup de fabre 
fur les cotes. 11 avoit une ar .. 
deur inexprimable de mourir 
avec {on Pafteur. 

Cependant Ie Chef des Daf 
flris VOlant que Ie Peuple ~ & 
que ceux des Brames qui n'e .. 
toient pas de fa Sette, portoient 
compaffion au Miffionnaire, lui 
ordonna tout a coup de fortir d u 
Pay IS. Le Catechifte fit fon pof
fible pour obtenir que Ie Perc 
demeurat encore cetre nuit-Ja, 
afin qu'on put Ie panfer: ce fut 
en vain. Le Pere de fon cote fit 
inftance, & demanda qu'il lui 
fUr permis de guerir les playes 
des Chretiens, dont it croie 
plus touche que des fiennes. Le 
Gourou rejecta avec fierte fa 
demande , & Ie fit partir des ce 
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foir-ll-meme. Pour 5'affurer 
mieux de fa fortie ~ il lui don· 
na des Gardes avec ordre de 
ne Ie point quitter, qu'ils ne 
l'el1{fenr mis hors du Royaume. 
Le Perc voiant ql1'il ne pou
voit plus differer J & que Ie 
Neophyte qu'on avoit envoie 
a la Cour, ne revenoi[ pas J re
garda tendrement fan Eglife:; 
dit adieu a res Chretiens qui 
fondoient en larmes J & partit 
a pied. 

11 marcha toute Ia foiree juf. 
qu'a une Bourgade ou il y avoit 
des Chn!tiens J & ou il parra la 
nuit. Alors fes douleurs fe firent 
femir plus vivement ; i1 en fut Ii 
abbatu & fi accable J qu'il ne 
pouvoit plus fe remuer. Son bras 
gauche ctoit eftropie des coups 
qu'il avoit resus : fan bras droit 
etoit encore plus maitraire; it 
s'en etch fervi pour parer les 
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coups qu'on lui dckhargeoit fur 
1a tete. 'Enfin il fe trouva dans 
un etat OU il ne POllVoit plus 
'fe foutenir , & ce ne fut qu'avec 
bien de 1a peine qu'onle tranf .. 
porta jufqu'a Capinagati Ie prin. 
cipal lieu de fa refidence. 

Les Chretiens de cet endroit 
m'envoyerent un exprez, pour 
m'aveltir du danger ou .. "etoit 
leur Pafteur : je partis fur Ie 
champ pour aller Ie fecoudr, & 
je Ie trouvai bien plus mal que 
je ne ccolois. Je vis fes plaies, 
dont quelques-unes etoient af
fez profondes. Les douleurs 
qu'il reiI'entoit ne Ie laiifoient 
repo(er ni jour , ni nuit : eUes 
lui aV9ient caure la, fievre ac
compagnee de, degouts & de 
vom'iifemens. Au.milieu de ces 
maux je Ie uouvai dans l1ne re
fignation parfaitea Ia volonte 
tie Dieu, coment dans fes ,rei. 
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nes ,~ les mettant au nombre 
des bienfaits du Ciel. 

Qg.atre jours apres mon at. 
rivee ~ Ce Centant beaucoup plus 
mal, il me pria de lui admini
firer les Sacremens. 11 Ce prepa
ra pendant deux heures a fa 
confeffion. 11 me fit lire enfuite 
un chapitre de l'Imitation de 
JESUS-CHIUST ~ tenant a la 
main un Crucifix qu'il baignoit 
de fes Jarmes: puis it me fit une 
confeffion generale de toute fa 
vie avec tant de douleur ~ qu'a
pres l'avoir entendue J je ne pus 
pas moi-meme retenir mes lar
meso A lors il tomba dans un de
lire qui m'ota toute l'efperan
ce que j'avois de fa guerifon : it 
y demeura jufqu'au jour fuivant 
qu'it eut encore un intervalle 
de raifon, pendant lequel je lui 
donnai Ie viatiqlle. Ses aCles fu
rent auffi fecvens qu'au temps 
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de fa confeffion gent!rale. Mai$ 
peu de temps apres il retomba 
dans fon premier etat : rous fes 
reves n'etoient que du Marty
re : il ne parloit que de prepa
rer fes habits pour aller fe pre~ 
fenter anx J uges. Qgan~ je lui 
diCois de prendre un peu de 
nourriture ; il n'en eft pas be. 
foin , me repondoit-il ~ vous & 
moi nous' allons au Ciel, 1'ar
ret de notre condamnation ell 
deja porte. 

Le lcodemain fon dcmre cef';' 
fa : mais il fortit tant de fang 
de Ces bleifures, que le Chirur .. 
gicn qui Ie panfoit, en fut er
fraie, & defefpera tour-a-fait 
C\U malade. Je l'avertis que fa 
mort approchoit. Lui qui a'; 
voir mis a profir pour Ie Ciel 
tous les momens qu'ileut de li
hre , demanda a renouveller fa 
confeffion. 11 rep era fes aCl:es de 
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Foy , d'Efperance, & d'Amour 
de Dieu. Sesentreriens avec Ie 
Sauveur furent tendres & affe
ll:ueux. Enfin il connut Iui~me
me l'heure de fa mort, il pro
non,!a Ie faint Nom de JESUS :J 

& m'a'iant embra1I'e avec une 
"arfaite connoiLfance, i1 s'en. 
dormit dans Ie Seigl'leur dix
huit jours apres les mauvais 
traittemens qu'il avoit re~us 
des Brames & des Da1ferii de 
Cang()nti. 

Le P. Dacunha n'a pu me dire 
combien it avoit re~u de coups; 
mais j'ai [~Ct des Genrils meme , 
qu'on I'avoit mis dans un etat 
a ne pouvoir echaper a la mort. 
Son Catechifie qui ne l'aban
donna poinr,aifCtre qu'il re'!ut plus 
de deux cens coups. 11 eft eton
nant qu'Utl homme auffi foible 
que lui, fur tout depuis qu'i~ 
ewit venu dans cette Miffion i 



J J 6 Zitt"l I, Ijutl'!u'l . 
ait pu (urvivre tant de jours a 
fes bletfures. I 

Le . Delavay' a ete extreme. 
ment touche ,de la mort du P.' 
Dacunha. 11 a me me fait em .. 
priConner Ie Gourou qui en c
toit l'auteur) avec oIdre de ne 
lui point donner a manger de 
trois jours. On di~ qu'iI s'eft ti
re de 1a priCon par l'intercer.:.. 
fion de certains Brames qui 
{ont en faveur, &apres avoir
pale Coixante Pagodes. Abfous 
a 1a juftice des hommes - il n'a' 
pu echaper a celie de Diell : en 
rentrant dans fa maiCon , it 
trouva fon fits expirant. II eroit 
tombe dans un PUilS avec d'au,,: 
tres enfans. Les autres fUIent 
tirez du peril J Ie fils feul du 
Gourou y perdit la vie. A re
gard des Dafferil complices de 
l'affaffinat du Miffionnaire, 011 

les condamna a des amandes 



'MiJ!itmn4ir~s..d~ lit C: a~]. I J '7 
appti.cables a la guecifon des 
Chre.tiens qui avoient ece blef. 
fez: on ne f'laic fi eUesfurenr Je .. 
vees , mais les Chretiens n'en 
ont refi'"enti nul foulagement. 

Le ne/ava" a fait encore 
2nnoncer de fa part aux Chre
tiens , qu'un' autre frere du de
funt viendroie prendre fa place 
a CangDnti ~ & que non-feule
mene il lui en donnoit 1a per
niiflion, mais de plus qu'il pre .. 
noir 1a cho(~ a ,reur. Le Pere 
Sup'erieur po_ur~a y faire un 
tour ~'& je croi qu'it fera bien 
recsu des Seigneurs du Payis ~ & 
d'une grande partie du Peuple, 
qui fouhaitent ardemment d'y 
voir' un Miffionnaire. Pour moi 
je me facrifierai volontiers a 
certe . Million ~ quand je {erai 
plus habile dans 1a langue dll 
Payls. Je vous fupplie de deman
der aDieu qu'il m'accorde les 



I 18 Lettrel de qucll/ltel 
forces neceffaires pour fuivre 
les traces du Pere Dacunha, juf
qu'a repandre mon fang comme 
lui pour les inte-refts de la Re
ligion. J e me recommande a 
vos faints facrifices J eSc {uis avec 
bien du refpea: , 

MON REVEREND PEal; 

Votre tres.humble Be tte,.ob~ilfant 
Scrviteur en N. S. 

AN.OINE DE SANT 'AGO Miffion
Jlair.e de la Compagnie de JISVS. 



LET T R E 
DU PERE 

D·ENTRECOLLES. 
MilIionnair~ de la C.ompa
gniede JESUS. 

AN P. ProcureurGenerttl des Mif 
Jions des .lndes & de la Chine. 

'A Jao-Teheou. ee Ii' JuilJec 1701. 

o N R IE V E n. END PE R E ~ 

La Paix de N. S, 

Je profite de quelques mo
mens de loifir) & du depan d'un 
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vaHfeau qui retourne en Europe, 
pour apprendre a votre Reve
rence un evenement des plus 
finguliers-, qu'on ait peut- etre 
vu a la Chine. 
. L'Empereur qui n'etoit pas 
encore confole de la mort du 
jeune Prince , fils de cette fa
meufe Chinoife qu'il aime paf
fionnemenr, vient de finir fan 
voyage de Tartarie, par un coup 
d'autorite, dont les fuites . ne 
lui ont pas ete moins fenfibles. 
On avoit trouve moien de lui 
rendre {ufpeae la fidelite du 
Prince heritier. & les fouP'tons 
dont on avoit prevenu fan e[
'prit, parurent fi bien fondez. 
qu'il fit arreter fur Ie champ ce 
malheureux Prince. 

Ce fut un fpet\acle bien tri
fie de voir charge de fers, ce
lui qui peu all para vant mar
choit prefque de pair avec l'Em.-

pereur , 
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peretlof. Ses enfans ~ fes princi
paux Officiers > tout fut enre
toppe dans fa difgrace. Un fai
feur d'horofcope qui avoit fou~ 
vent prcdit au P,rince, qu'il ne 
feroit jamais Empereur) s'il nc 
l'etoit a llne certaine annce qu'il 
lui marquoit, fut condarnne a. 
etre coupe ell mille pieces; ce 
qui eft parmi Ies Chinois Ie der .... 
nier fupplice . 

. Mais comme den n'eft plus 
extraordinaire a la Chine que 
la depofition d'un Prince heri
tier , l'Emperel1r crut devoir 
informer fes Sujets .des raifons 
qui l'avoiem porte a faire un li 

. grand eclat. Les gazettes pu
bJiques furent .bien-tot rem
plies de manifefte~ & d'invefri
ves conlre la condl1ite duPrin. 
ce: on y examinoit fa vie depu!s 
fa plus rendre enfance J & on Y' 
VOloit un pere outre qui, apres 

X. Rec. F 
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a voir beaucoup die, laHfoit en"; 
core beaucoup plus a penfer. 

Le -fils a1n6 de l'Empereur; 
que nous nommons premier Re. 
gulo • etoit Ie feul de tous fes 
enfans qui fUt dans fes bonnes 
graces: on fit fon eloge dans un 
des Manifefi:es dont j 'ai parle, 
& it fe flattoit deja de [e voir: 
bien-tot .eleve fur la ruine de 
fon frere. 

Mais les chofes prirent tOllt a 
coup une face bien differente 
de celle qu'il fe figuroit. De nou" 
velles lumieres qu'eut l'Empe
reur , lui decouvrirent l'inno· 
cence du Prince depofe , & leg 
artifices qui avoient ete em
plolez pour Ie perdre. 11 ['iut 
que pout y reuffir ~ Ie R.egulo 
avoit eu recours a la~ Magie & 
a divers preftiges; & que par 
l'infi:igation de certains Lamlls*, 
* Pretres Tartares. 
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fort experimentez dans l'u[agt: 
des fortileges , it avoir fair ea. 
terrer une ftatue en Tartarie. 
en accompagnant certe cen!mo~ . 

-nie de plufieurs operations ma
giques. L'Empereur enrola fur 
Ie champ failir ces Lamas, & 
deterrer la frame : Ie Regulo 
eut fon Palais pour prifon, & 
fut condamne a un chatiment ~ 
qui marquoit affez l'indignation 
de l'Empereur. . 

Vous pou vez juger, mon Re
verend Pere • quel fut Ie cha
grin que cauferent a l'Empcreur 
ces dHfe'nfions domeiliques : d
Ies Ie plongerent dans une me
lancolie profonde accompagnee 
de palpitations de creur li vio
lentes ~ qu'on eut tout a crain
dre pour fa vie. Dans cetre ex
tremite- il voulut voir Ie Prince 
depofe. On Ie tira de priCon, & 
il fut conduit chez l'Empere~r, 

F ij 
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1ll.ais toujours dans l'equipage 
de crimineL Les cris que jetta 
ce Prince infortune ~ attendri
rent Ie creur du pere, jufqu'a 
lui tirer des larmes : il deman .. 
da plufieu'rs [ois aux Grands de 
l'Empire s"il n'avoit pas Ie pou
voir de rendre Ia liberte a un fils ~ 
dont l'innocence-:'vefloit d'etre 
hautement reconnue. La pIu .. 
part des Seigneurs lui n:po~di
rent a!fez froidement , qu'il e[oi~ 
Ie maitre, & qu'il pouvoit en or
donner tout ce ql1'illui plairoit. 
Q!telques-uns-memes comptant 
fur Ia mort prochaine de l'Em
pereur, lui infinuerent qu'il e ... 
toit temps de mettre ordre au 
repos de I'Erat, en fe nommant 
un Succeifeur, & iis lui propo
ferent fon huitieme fils, pour 
qui ils temoignoienr beancol1p 
d'eftime : c'etoit donner I'ex
clufion au Princ~ hcritier; ils 
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uaignoient fans dome, qu'alant 
contribue de leurs conCeils a· fa 
d~p<?firion, il ne fit eclater fon 
}ufte retfentirnent J q uand il fe .. 
foit une fois recabli. 

Mais cerre refifl:aftce leur cou
tacher. L'Empereur outre du 
peu ·de deference que fes Mi
niflres avoient a fes volontez, 
caffa les principaux d'entr'eux , 
&: eioignafes Favoris,qui avoient 
ere Ie plus oppofez au rerabliffe .. 
Dlent d.u Prince. 

La ehute de ces Seigneurs; 
loin de revolter les Peuples, 
·comme il y avoit liell de l'ap
prehender, fi le coup avoit ere 
prevu avant qu'd fUr porte J 

j,etta all contraire 1a confterna .. 
tion dans tollS les efprirs: eha-. 
E:un a !'envi applaud-it a 1a re
fo1ution de l'Empereur. Le Prin
(e fut letabli dans fa dignite J 

3V.CI:: tQlilr~s les fQrmalirez qu'on 
F iij 
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a coutunie - d'obferve( . dans 
tEoopjre; Qn-:donna ;-,par tout 
des marques de l'aHegr¢ife pu
\;)Jjqu,e ~ .& la Comedie. qu'on 
jpi.ie encore ll1aintenant ~ eft 
tiree d'un trait de l'HHl:pire an
,ienne." qui a beaucoup de rap~_ 
port a ce qui vient d'arriver. .>.IIJ 

L'Empereur de fon corea 
accorde une Indulgence Imp':
.tiale, e'eft-a.-dire, qu'it a remis 
tOlltes les Tailles." dont les Par ... 
ticuliers etoient en demeure , 
. & pour lefquelles its ont icy 
beaucoup a foutfrir: cette in~ 
d'ulgence porte encore diminu. 
tion ~ des peines impofees aux 
Cdminels > en forte que les. 
mains coupables font renvolez 
fans chatiment. 

La punitiori du Regulo fui
vit de pres ie rerablHfement 
~u Prince heritier. 11 fut con
damne a une priCon perpetuel~ 
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Je ~ & on fit mourir lcs Lam~/s 
avec Cept de fes Officiers qui 1'a
voient aide dans fes preftiges. 
C'eft ainfi que ce Prince eft 
tombe dans Ie precipice qu'il a
,voit creuCe a un frere ~ que fa 
flUalite de fils d'une Impera
trice legitime mettoit au clef.. 
fus de lui~ quoi qu'il fut 1'ai
nee 

Voila, mon Reverend Pe
re, quei eft I'chat prefent de 
1a Cour. Jamais, comme vous 
voiez, i'Em pereur n 'a fait eclater 
davanrage Ie prodigieux a[cen
dam que la nature, l'experience ~ 
Ja Politique,& un Regne des plus 
longs& des plus heureux lui ont 
donne fur fes Sujets. Mais apres 
tout, ceux que Ie Seigneur dans 
l'Ecritur-e veut bien app,eller du 
nom d.e Dieux * ~ font fouvent 

lie Ego Jix; ; Dif ,Jlis, 0-Jiellt homines mll
,i,min;. 

F iiij 
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forcez de reconnoitre dans l'e
.xercice meme.Ie plus c:tendu 
de leur puiffance 7 qu'its font 
hommes & mortels camme les 
aurres. Je me per(uadeque rEm-
pereur ~ edaire comme it eft ~ 
iera entre dans cc fentiment au 
forr de [a dauleur; & comme 
je f~ay que Ie temps des di[gra
ces eft plus proprc a nous fai
Ie refiechrr fur nous - memes ~ 
quc celui des grandes pro[pe
rirez. j'ay exhorte tous les Mif
tionnaires a oifrir Ie faint Sacri
nee de 1a Meffe. & a renouvel· 
ler leurs prieres pour la conver
flon de ce grand Prince. 

Voicy une reilexion qu'il a 
'deja faile. & qui ~ aidee de la 
~race. pourroit l'approcher du 
Royaume de Dieu. Ayant ap
-pelle a [on Palais ceux a qui it 
avoit confie l'education des 
Princes J i1 ~'eft plaint a~ere~ 
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ment de ce qu'its fouffroient 
que fes enfans s'adonnaffent a 
laMagie, & a des Superftitions 
qui mettoient Ie trouble & la di. 
vifion dans fa famille. Heureux 
s'il approfondiifoit un peu plus 
cettc pen fee ,& s'il venoit a cou· 
per jufqu'a' la racine d~un tel 
defordre , en banniffant de fon 
Empire les fauifes Seaes, & en 
y thabliffant la feule B.eligion , 
qui eft. la veritable. 

Cependant la maladie de 
l'Empereur qui augmemoit cha. 
que jour , l'avoit I:eduit a un 
etat defoibleff'e qui ne laiffoit 
plus d'efperance aux Medecins 
Chl·nois. lis etoient au bout de 
leut' art, lorfqu'ils eurent re
cours aux Europeans: ils avoient. 
Qill dire' que Ie' Frere Rhodes 
enrendoit bien la Pharmacie , & 
ils jugerent qu'it pourroit fou. 
lager.l:Empereur. Ce.Frere a en 

FV 
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effet. de l'hab~leu: &. de l' expc. 
lienee: & je VOllS di.rai en paC .. 
fant , que comme it eft d'un age 
affez avance ~ nous fo·uhaitons 
fort qu'an. noUiS en envoie que!
quun d'Enrope , qui pui1fe le 
lemplac:er, quand no-us vien .. 
drons a Ie perdre. Ses fervices 
ne contribucront paspeu. a l'a~ 
.vancement de l~.R.eligiQn .. 

Dieu. qui: a res deflieins , & qui 
dans les triftes conjonfrures aD 
DOUS nous trouv'ons ~ a peut
me menage eette occafion de: 
no us affefrionner:. d&van.rag" 
fEmpereur pande bie.Dd~ :Chri.:" 
iianif'me, bemt lces remedes que 
k Frere Rhodes emploia. pOUl' 

:fa glJerifon. Ce fut par.le moa 
de l~ confe£tion d:Alkc.u:m.es, 
",it fit d'abord eeifer c;:es pal_ 
pitations Vliol'emtes de creur qui 
}~agit0lknl extraordinaiDe~nt: 
illul ,oNeill. enfuite ]!ufage da 
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vin de Canarie. Les Miffionnai
res a q~i on en envoi"e tous les 
ans de Manille pour leurs Mef
fes, eurene foin de Ie fournir; 
en peu de temps fes forces fe 
rctablirent, & il joiiit d'une 
fante parfaite. Il en a voulu con
vain ere fes Sujets, en paroiffitnt 
pour la feconde fois de fon Re
gne dans les rues fans faire re
tirer Ie. Peuple, comme c'eft la 
(.ontume de l'Empire; coutu
me qui infpire pour la Majefr6 
Royale un re[pea prefque reli
!ieux. 

C'eft a cette o(:cafion que 
YEmpereur a voulu faire con
noirre'par un a&e authenrique 
l'icUe qa'il avoit des Miffionnai
ICS. L'eloge qu'il y fait de leur 
t:onduite & de leur attachemenr 
a fa pe~fonne eft c0nci1 en ceSc 
termes:-VB"" ,. Europeans, dit-il 3< 

Ijlle llmp/"Je dtlns j'inrerieur d, 
. . F vj; 
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mon Paltlis, vous m'ave,toRjoUrJ 
fervi Avec ~le & aiJeflion , fons 
qu'on Ait eu jufqu'tcy Ie moindrt 
reproche a VOUi {tItre. Bien des 
Chinois fe dijient de 'VOIIS , mais 
pour moi , 'lui dJ fait foignellfe
ment ohftrver toutes vosdemar. 
ches, & qui n'y ay jama!s rien 
tTOtlVe 'lui ne lut dans j'ordre, 
je (uts fi (onvaincu de votre d~oi .. 
ture & de votre honne foi, '1"e jt 
dis hatltement qu'il {aut ft fier 4 
vous, & 'l/()US croire. It parle en
(uite de la maniere dont fa fan
te a ere retablie par Ie foin des 
}:uropeans. 

Ces paroles de· l'Empereut 
exprimees dans un all:e public, 
ne femblent - e1les pas donner 
quelque lueur d'efperance de fa 
cOl1veruon? Peut-etre me flat
tai-je d'un vain efpoir: 11 me 
femble pourtant qu'il eft natu
leI d'ecouter des gens el) fayeur 
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de qui on eft ainfi prevenu : ce 
que dit ce Prince J qu'un dail ft 
fieT a nous" qllon dait nour (Toire, 
a deja fervi a la converfion de 
plufieurs de fes fujets. 

, Avant que eet aCl:e Imperial 
parut, Ie P. Parennin m'avoit 
averti qU'OD avoit donne des or
dres feerets aux Vicerois de 
Canton & de Kiangfj" de rece
voir Ie vin & les autres chofes 
que les Europeans leur appor
teroient pour l'u[age de I'Empe
leur J & de les envoier incef
famment a la Cour; pourvn que 
. tout ce qui feroh envoie" nIt 
fceUe du cachet de I'European. 
Ca·r cette circonftance choit 
.expreifement recommanaee·; ce 
'qui eft une nouvelle preuve de 
la confiance" dont l'Empereu[ 
;veut bien nous honorer. 

Ne foiez pas furpris, mon 
Jlever~nd Pere.~< fI je compte 
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pour beaucoup tous ces petits. 
avantages. Com-me nous n'a
vons traverfe tant de mers ~ que 
pour faire connohre J E S, U s
C H R. 1ST a un grand Peuple 
qui l'ignore, &: que c'ell-lei l'u
nique fin de tous nos travaux ~ 
nous faifons attention ;ufqu'au.x 
moindres chofes qui font capa
bies de favorifer un fi grand 
deifein. 

Maw ce qui va us intereffe Ie 
plus, & ce que fans Qoutc VOllS 

exigez de moi preferablement 
a tout lerefte~ c""eft que je vous. 
infi~ui.[e de l'etat prefent de nos 
Eglifes. J'ay I'a dou,leur de ne 
pouvoir vo-us contenter que 
dans trois ou quatre-. mois. qui 
eft le temps que les MiffiDnna~ 
res ont accoutllm.e de m'ecs.. 
re. -Tout ce que je puis faire: 
maimenant. c'eft de vous com.' 
m~njqueI ce que j'ay appris pal 
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trois ou quatre lettres parriQl
Heres ~ qui m'ont ere tendues i1 
y a envilon deux mols. 

La premieJ:e ei. du P. Jac
quemin. II me mande qu'i! a. 
,arcouru pendant Ie Careme 
Ies diverfes Chretientt:z dont 
il a foin~. pour leur faile ga
gner Ie Jubile accorde par N. 
S! P. Ie Pape ~ afin d'obtenir la 
Paix enr~e Ie! Princes Chr6 .. 
liens, & que durant ce temps
la iJ a baptife quatre-vingts lnfi
deles, &: entendu les confeffion9 
de plus de dix-fept cens Chre .. 
liens pleins de fervenr & de ., , 
plete • 
. La: feconde eft du P. NocHas 

flui ecrit de Ng"n-/o, qne des Ie 
mois d' Avril it avoit-confere Ie 
faint BaprCJ:ne a cent Idola.. 
tl'es, en parcouranr. ce qu'il ap
pelle fa Miffion de Hollande" 
~'.fft-a.·dire ~ un grand nombre 
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d~ fa milles de Pecheurs dif
perfees de cote & d'autre fur 
de petites eminences ~ au milieu 
d'un plat Fayis qui eft Couvent 
inonde. 

Lerp. Melon marque dans la 
troifieme, qu'il a baptife quatre
vingt-dix Perfonnes a Pouj lieu 
de fa Refiden,e I qu'it etoit fUI! 
Ie point de faire la vifite de fes
Chtetientez ~ & qu'i! ,ommen
cera par un endroit ou it trou
vera trente Catechumenes qui 
rattendent, & qui font difpo
fez a recevoir la grace du Bap,. 
terne. 11. ne f'iait en quels [er
mes exprimer la joie qu'il ref-: 
fentil Ie jour du Vendredi faint, 
}Qrfqll'on vint lui dire· que [rois
cens Barques de Pecheuts Chre.: 
liens venoient d'ar1"iver, & a .. 
voient debarque leurs femmes' 
pres de Voufi, dans- une Eglife~_ 
qu'ils a..veient eux· memes. c.on~ 
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ftruite J & ou ils l'attendoient 
pour s'acquitter de leur devoir 
Pafchal. 11 m'ajoute en finiifant 
fa lerrre J que fi Ie Demon ve
noit a bout de ru·iner une Mif~ 
{ion auffi floriifante que celIe 
de)a Chine, il pleureroir route 
fa vie fes pauvres Pecheurs de 
POftji. 

Certainement J mon Reve. 
rend Pere J]a Chine eft un 
champ propre a rapporter au 
centuple, pourvu qu'il y ait des 
Quvriers qui Ie cultivent : mais 
fi ces ouvriers n'ont pr<!cife
ment que ce qui eft neceifaire 
a leur fubfifiance, & s'ils n'ont 
pas de quoi fournir a l'emre
tien des Catechiftes, & aux frais 
indj[penfables des courfes qu'ils 
(ont obligei de faire J rien n'eft 
plus trifte pour eux que de voir 
perir une riehe moHfon. faute 
de pouvoir la recueillir. Je VollS 
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£onJure donc ~ mon Reverend 
Pere, par les entrailles de Jesus;,. 
CHR.IST:J s'il n'a pas rejerte la 
Chine, de procurer ces fecours a 
tant de zelez MHIionnaires ~ fans 
lefqriels je puis vous affurer qu'its 
feroient icy affez peu miles. 

La quatrieme lettre . eft du P r 
de Chavagnac. Le -tietail qu'it 
me fait de quelques afrions edi
fiantes de fes Neophytes J eft u" 
n~ preuve de la ferveur qui re .. 
gne dans fon Eglife. Je vous les 
rapporte de fuite ~ mon R eve .. 
rend Pere J afin que vous m'ai
aiez a remercier Ie Seigneur des
fruits de benediction J qu'il ope
re dans Ie creur de ~esnouveaUJG
Fideles. 

Un Chretien ~ge de 40~ ang 
avoil amaife avec bien de la 
peine de quoi fe marier. (Vous 
n'ignorez pas que f~ marier a 
la Chine J c'eft s'acheter une 
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femme. ) II Y avoit deja quel .. 
que temps que Ie mariage etoit 
condu ~ lorfqu'on lui apprit 
que fa pretendue femme, qU'on 
lui avoit dit etre veuve, avoit 
encore fan mad, qui etoit plein 
de' fante. L'embarras pour .Ie 
Chretien ne fut pas tant de Ie 
renvoier, que de retirer l'ar
gent qu'eUe lui avoit coute. 
L'indigence & Ie defefpoir a
voient porte Ie mad a 101 ven
dre, & il avoit depenfe toute 
la fomme qo'il avoit re<iue. 

Les parens du Chretien qui 
ctoient infidefes, firem touS" 
leurs effoIts pour l'engager ~ all 
a'Ja garder, OLl du moins a 
la revendre a quelqu'autre; car 
Ie veritable mari Iefufoit de la 
recevoir, a mains qu'on ne lui 
doonat de quai la nourrir. La 
tentation etoit delicate pour 
un Chino-is. Cependant Ie Chre-- ., 
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tien tint ferme; cSt comme l'u~ 
nique relfource qu'il avoit ~ c
toit de s'adreffer au Mandarin~ 
il alIa Ie trouver ~ & apres lui' 
avoir expofe Ie fait ~ illui d'e
clara qu'etant difciple de J E

S U s·C H R 1ST ~ il ne pouvoit, 
oi ne vouloit garder la femme 
d'un autre; qu'il eroit pourrant , 
de 1a jufrice qu'il felt rembOllr-· 
fe ~ ou par Ie mari qui avoit re .. 
Cju fon argent J ou par les en-.. , 
uemet~eu~s qUi avotent trempe 
dans une femblable {uperche-. 
rie: mais que fi cela ne fe pou
voit J parce que l'un etoit pau
"re J &; que les a·utres , ou eroienf 
morts ~ ou avoient pris la fuit'c,' 
il Ie fupplioit d'ordonner all 
mari legidme de reprendre fa 
femme. . 

Le Mandarin autant furptis 
qu'edifie de certe propofition' , 
fit de grands cloges d'une Relt-
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gion • qui inCpire de pareils [en4 

timens: & ayant fait chercher 
Ie feul des entremetteurs qui re
{loir. it Ie fit charier fevere
ment. Cependant le Chretien 
n'a point de femme. & a per
du toute e[peranc·e de pouvoir 
jaPlais amaffer de quoi en a
voir. Pour peu qu'onconnoifil! 
la Chine. & qu'on fsache ce 
que c~eft pour un Chinois que de 
pouvoir fe Juariel'. cette action 
paroitra herolque. Pour moi je 
ia regarde ainfi. 

Un autre Chretien foct j.eu
nl;': :s'eroit oublie dans un em
por~_ement , ju[qu'<i dire a fa 
mere quelques paroles offen 'ian. 
tes • qui avoient fcandalife rout 
Ie voifinage: des que revenu a 
foi ~ it fit r~flexion a ce qui lui 
etoit echape, il affembla (es 
voifins.& fe metrant agenoux ell 
leur prcfence~ il del11anda rardol} 
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a fa mere: enfuire pour expierfa 
faute par quelque peine fenfible , 
il fe depouilla de fes habits, & fe 
fit donner cent coups de difcipli
ne. Puis adreffant la parole a 
tous ceux qui etoient prcfens: 
"Un Chretien, leur dit - it J 

"peut bien s'ecarter de fon de
"voir dans un premier mouve. 
"menr de col ere : mais fa Re
t) ligion lui apprend a reparer 
"auffi-tot fa faute : & c'eft pour 
"vous en convaincre, que je 
,., vous ai prie d'etre temoins de 
"tout ce qui vient de fe paff"er. 

Un Lettre caife de vieilleffe 
ayant demande & re~u Ie Bap
teme, ne vecut plus qu'enviroll' 
un mois: il paffa tout ce temps
la dans les plus grands fenri
mens de piete, ne perdant 
poinr de vue un Crucifix que je 
lui avois taiffe, & s'entretenant 
cominuellement avec Noire 
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Seigneur attache a. la Croix. 
Comme it s'apper~ut qu'il touM 
choit .a fa derniere heure, il ra
ma1fa tout ce qui lui reftoit 
de forces pour m'ecrire. Sa let .. 
He n'eft P.oint venue jufqu'a 
moi, parce que n'etant pas du 
gout de fes Parens infideles a 
qui il l'avoit c.onnce, ils juge~ 
tent a proP.os de la fupprimer. 
Quelques fragmens qu'on m'en 
a app.ortez, me font regretter 
infiniment de ne l'av.oir pas re .. 
'iue. e'eft ainfi qu'il fignoit cet~ 
te lettre : N. N. par naiffance 
tmft:ent du rchelle Adam, par mi~ 
flricorde frere adoptif de J E Sus

CHi 1ST, & fits adoptif de 
Dietl, for Ie point d'atlcr au Ciel 
reparer par un amour hernet ,f in~ 
difference que la>: cue for Itt terre 
pour celui a qui Je me dcvois toll& 

emier. 
Le P. de Chavagnac rn'ajoll" 



J 44:- Lettres de fjUeUPJt1 • 
te que Ie Mandarin du lieu ou 
il relide, eft li convaincu de la 
verite de notre Religion -, qu'i.l 
s'etforce d'engager tous fes amis 
a l'embraifer, bien que par des 
raifons d'intereft & de fortune, 
it foit malheureufement retenll 
lui-meme dans les tenebres de 
l'infidelite.Sa mere/a femme, fes 
enfans, les femmes de fes enfans~ 
& la pIufpan de fes domefri
ques femt une profeffion ouver
te du Chriftianifme. Ce que ce 
Pere me racontedecette petite 
Eglife renferme.e dans Ie Palais 
du Mandarin. me remplit de la 
plus douce confolation. 

La Chrcriente oe Hien "", me 
dit.il, eft, graces a Dieu, dans un 
tres - bon etat. On ne peut a
voir plus d'ardeur pour enten
ure parler des chofes de Die"u • 
pIllS d'efrime pour la qualite de 

;\< Palais du Mandarin. 

Chretiell 
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Chretien , plus de tendrelfe 
p'our Ie Sauveur <iLl monde, plus 
.de delicateffe de confcience 
,pour s'abftenir des plus legeres 
fa'utes. Je me [yis attac-he prin
cipalemenr a leur expliquer les 
rapports que J. C. a avec nous , 
Ie fonds du Myfiere de l'Incar
.nation, & les confeql1cnces que 
nOl1sdevons en tirer. Depuis 
quelque temps je leur ai fait fix 
entretiens fur ce My ftere, & 
chaque enrretien dnroit au 
moins trois heures: mais' je n'ai 
.rien dit a ces Dames nouvelle
ment Chretiennes , ql1'elles 
.n'aient con~u:, .qu'elles n'aient 
goure , qu'eUes n'aient repete 
plufieurs fois Ie jour, & dont 
.eUes n'aient profite pour la pra • 
. tique. J e l'ai ,connu a cerrabs 
mots qui h:ur echapoiel'lt tan
tot a l'une , tantot a l'autre I 

qUlnd qudque poillt de l'in .. 
. X. Rec, G 
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ftruCl:ion les avoit frappe ~ tels 
que font ceux-ci J par exe~ple: 
C'ejJ 'fuelqlle chofe de grand 'f"e 
J'etre Chretien. Des Chretiells 
qui fo meFri(ent, ont grand Iort ; 
leur eftime doit atler jUfq,ldtl rtf 
peEl. Vn Chretien 4JUi n'aime 
Dieu qu'a demi , eft un 'lltonjlrr •• 
Comment des Chretie1ls petlvent. , 
ils ne fe pas aimer! ~e les Inft .. 
detes ne ffavent- ils notre foiTJ'1ie 
Religion , il n'y en auroie 14S un 
ftli ne I' embrajJat ! . 

II y a peu de jours qu'a, Ia fin 
d'un de ces entreriens J la Mere 
du Mandarin [e leva, & adtef
fant la parole .a route l' Atfem
blee : Ce que;e conclus de toUt ct
a , dit-elle, c' ejJ 'ili'ii n, a f't'tI~ 
'lie foRte choft qui aoiot nMls II'N 
cb-ere & prhimft :. /f4'l1oJr ta !rtl
ce fonflifiemte: 'If/on ne doil ,im 
omettre pOll7 l'oUteni" tpldfJJ 011 
ftC fa palll11&We ;,_ jlt ""PIt!. 
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"'fJtf "Iii/lind on i'a o/;tell~i! , (} p,m; 
Itt fe'coitvter fJtland on a eu Ie ma/

'1#" de Itt perdre. Enfuite jettant 
des- regards pleins de tendreife 
{at huh petits enfans Chreriens 
qai' ttoient prefens ; eUe Irs 
baH~ tous {'un apres :-l'autte • 
~rpe'lhrnt en eux la grace d'a .. 
do'p'tionqu'ils avoi'e!lt rC<iue a 
ieur Bapterne. 

Peu apres, la veuve du fils 
alne du Mandflrin conduifant 
au pied d'un Oraroire (a fille 
unique agee d'environ qaatre 
an'S , j'entehdis ql1'elle lui difoi-t 
ces paroles: J e t'aim-e J Di'e'll Ie" 
fcair , rna chere Enfant J &" . 
comn'lettttle te p'as ail1'ler J (C 

~uifque tu es Ie feul gage, que C( 

fb'npere ell mouranr m'ait lai[-« 
re de fa tend'reife ~ Cep'endant« 
£i.je ctolois qu:e tu d'O~ jamais« 
i'bandonner }ESUS-CHR'I'ST , elf; 

ou l'&rd're fil1no'cence de tol'! '" 
G ij 
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" Bapteme 1 je prierols Ie Sei .. 
"gneur de te retirer au plCnot 
t) de ce monde. Qlii, (repeta-t'el. 
Ie trois ou quatre fois, regardant 
'~ne image de N. Seigneur ~ &. 
croiant n'etre point entendue,) 
" oUi , mon Dieu , eUe eft a.. 
" vous , vous pouvez la repren .. 
') dre ; bien loin de la pleurer, 
" je vous remercierai de la 
" grace que vous lui aurez fai
"te. " Autant que je pus juger 
par Ie ton dont elle pronon~oit' 
ces dernjeres paroles, eUe ver· 
foit 4es larmes. C'eft par c.e 
dernier trait que Ie P. de Cha .. : 
vagnac finit fa lettre. 

Le P. de Mailla qui a eu cet.,. 
te annee trois rudes perfecu:, 
tions a foutfrir, m'a raconte u. 
ne fainte faillie· d'un enfant de 
huir a neuf ans, qui m'a paru 

, admirable : je croy que vous 
ferez furpris , comme moy, de 
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iV'oir une foi fi vive dans un age 
£ -u:ndre. 11 venoit de perdre 
deux de fes freres qui etoient 
'morts de la petite vero1e) 10rf
'qu'il en fut lui - meme dange
reufement attaque a fon tour. 
Sa mere s'echapa ju[qu'a' dire 
'dans un mouvement d'impatien'
ce : He qUai! [aut, i I done padre 
tOilS nfJI enfa'lls j faute d: aVOlr rl'. 
courl .t la DhjJe de la petite V t. 
role? (C'eft une Divinire fort ce
"J-ebre a 1a Chine. ) L'enfant qui 
'entendit ces paroles) en fut tel· 
"Iement offenCe) qu'il ne voulut 
'i'amais fouffrir pendant Ie pell 
de temps qui lui reaoit a vi
"Vre) <Jue fa mere parCH en fa 
'PrH~h(c. Tout fO'n plaifir e_" 
:wit de voir des Chretiens, &: ' 
'de s'entretenil' avec eux du bon
heur dont il.alloit joiiir dans Ie 
<:iel. 'La fermete du fils produi .. 
fl. dans la-mere un prompt & 

G iij 
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. fincere rcpell;t.i~ de fa f41\J~. 
qu'elle expia ~l}ffi"fot pat lei' 
lar~e$ qe la p.en\te..n~e. 

V ~I,1S f~ez bien CJife ~ Qlon R. 
v.er~nd 1?ere J d'applie .• daie e,J;l~~ 

- ie de queUe mani~re: Ull ieij~ 
Chinois J qui vitmlt d'at~e b. 
\iCe J a e[~ converti au C~m:. 
~.j~nifme. Sa cQ~ver£ion ~ que1.-
4iJ\le chefe 4e {ingulicr, je di
... ois prefque de mira,uleu~. Se:; 
"qr~:e.s l'~yoient mis par'Qli le$ 
,i(j~~e$ ~ ~ luj avoieru fait por
l~ d¢s fCJ, pl:t,l,$ te.ndr~ e.nfaA
~e l'habit de ~e.tt~ forte de J.ter. 
}}g-ieijx Ch.inQi.s. 11 J'l'q~oit gue
z.-e,.s qljle fe-jz~ a~$ ,lors qu'il 
t~fflba <t~ns un. i~ng fort ptOro 
fqnEj J ~q il d~vQit fe n~ler fanlJ 
Ie(fOU.f~~. Mais ~ .peine flJ.t-il a ... 
f~a~ de l' eau • qq'il fe fearit fod .. 
l¢ll;tJ pal! ua homme i~cQnnl:l ~ 
Qij;i I.e pE>irta fur 1e I;lQrd de l'cf\ 
WlgJ at qul 4ifJiftlt aLUll .. tAJ. 
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ap.es lui avoir ardonne d'aller 
lie ce piS a l'Eglife de KieOM
ki.cllg, pour s~y fuire inftruire II 

&: ~ecevoir Ie Bapteme. L'effet 
eft une preuve du pwdige, car 
tJU~Ique refiftance qu'H ait trou
lteC: ciu cote de fes Parens inn .. 
eeles , il a vowu abfolument 
ure ba:ptife; & j'efpere que fon 
'cxemple fera quelque impref
£on fur Leurs coours. Sa mere 
tit deja fort ebranlee. 
- J'ai ete egalement charme 
de 13, force & de la generofite 
tctLUe Chrecienne d'UD de nos 
Neophytes. Ii n'avoit pour fub .. 
iif:r qu"un petit emploi chez 
1J.11 Marchand de fes Parens 
tQ..n fiche, dom it tenoit les li ... 
vres de compte. Le Marchand 
carere jufq.u'a l'excis du cuIre 
tie frs ldoles, &: craignanr qu'eI
la. me lui de1'intfent eontraires II 

ill gardW.t cb.ea lui un hom.. 
- G iiij 
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me qui faifoit profeffion d'u 
Chriftianifme ,Ie chaff'a fur Ie 
champ de fa maifon ~ en l'aifu..; 
rant neanmoins que Ia porte 
lui en feroit ouverre ~ des qu'il 
auroit rcnonce a une loi qui n'e
toit pas de fan gont. Mais Ie ge
Ilcreux Chretien indigne d'une 
pareille propofition, fortit fUI 

J'henre de chez Ie Marchand; 
lk quoiqu'il foit main tenant 
dans un befoin extreme, lui ~ fa 
femme, & fes enfans J if m'a 
prortfte mille fois que rien ne 
feroit capable de lui faire aban4 

donner JESUS-CHRIST J & qu'it 
eemeurera plutot toute fa vie 
daDS l'erat d'indigence on i1 eft; 
que de commettre une fembla~ 
ble infidelire. 

Je ne puis finir cette lettre ; 
mon Reverend Pere J fans vous 
rapporrer encore un rare exem~ 
pie decharite que yiennent Q~ 
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donner les Chreticns de King, te 
tching. Rien n'a fait plus d'hon
Deur a la Religion, ni ne l'a 
renclue plus refpeltable 311X In
fideles. Une pefte ravageoit tout
le Payis , la plupart des familles 
en ecoiem affiigees, & ce qu'it 
y avoit de plus trifle, c'eft que 
,eux -qui ctoieFlt une fois at· 
teims de ceite maladie , fe 
veioiem aufii-tot abandonnez 
de leurs Parens infideles. les 
Chretiens t.ouchez de compaf
!ion de l€ur mifere, ont fupplee 
par leurs foins , aux fecours que 
tant de malheureux avoient droit 
ti'exigerde 1a tendrdfe de leurs 
Proches. . 

On veioit ces CharitableS' 
Neophytes -parcourir toutes leg 
maifons "ou ii. fe trouvoit deg 
Malades", & sexpofer fans
aaint.e a un mal fi (!ontagieux ~! 
on en voioit' plufieurs tran(po~ 
"- - G~ 
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teL" chez eux des families ende .. 
res de moribonds ~ leur [endre 
les fervic~s les plus bas, & ala 
faveur des remedes ~ dont ils - ~ ~ .. . 

foulageoient leQt:s corps ~ faire 
couler dans leQ~s ames les ve~ 
ritez dI,J Salut. Dieu a voulu; 
ce femble ~ recompenfer une 
charite fi e.1{tr(l.ordinaire; lorf. -
que je fuis aUe vifiter cette E~ 
glite , rai ~pV~is qu'it nOetoit 
mort perfonne de tous ceux ~ 
dont les Chr~tiens avoient pris 
foin : ce que les Infideles re~ 
gardoient COfflme un prodige ~ 
~ ,~ qui en a d~tel'mine pl~ 
:GeuIs a m~ prier de les inftrui~ 
re ~ & de les difpofer a la gra~ 
~e du ijapteme. Je ne doute 
~oint , mon Reverend Pere ;. 
ttue f;e que je vous mande de ~ 
AOS Chr~tiens de K.ing Ie tching ;. 
lole teu~he bien femblement M..! 
~ Marquis de BloifJA-) car enfill, 



MijfiollllAiru de 14 C. de J. I 5 5 
(ette nouvelle Eglife doit etre 
rcgardee comme fon ouvra
Ie J puiCqu'elle a ete fondee, 
& eft maintenant entretenue 
de fes liberalitez. Quand j'au
tai re'iu les lettres que j'attens 
~s ,quelques mois, je ne man
,uerai pas de vous les envoier 
,ar les premiers vaiifeaux. Ac
~Qrdez - moi quelque· part dans 
yos faints ~acrifices, en l'union 
~efquels j.e fuis avec beaucoup' 
\ie ~efpea, 

.M.ON !\.EVlilUND FIRE i 

"Gtr~ t-J:'~s.hum~te & tres-ob~i1fa~ 
ferviteUI en N. S. 

»'INTUClOJ.US MitJioruaairc 4 
.\a. c.;oJPf.'~e 4'J-UU~~ 
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EXPLICATION 
de la jigure foivante. 

L Es trois Infcriptions en ca
'. ratteres Chinois qu'on voit 
dans' la table fuivante.;'ont~ etc 
ecrites de la pro pre main de 
l'Empereur de la Chine. Ce fut 
ie 24 d'Avrilde Yannee 171 I; 
la dnquantieme de [on Regne'~' 
& Ie feptieme jour de la trot-' 
fieme Lune, que ce Prince don~ 
na c.:es lnfcriptions- aux Peres 
J efuires de Peking~. pour ~anol1" 
velte Eglife, qu'ils ont elevee' 
vers la porte de Tcun ching mum. 
Des }'almee ,1705. it voulut 
~onrribL1er a la conftruaion de 
~ette.E-glife , & i1 donna pour 
eela dix -m i-l Ie ·oaees d'argenr. 

Les caracleres de l'infcription 
du ftondfJ?i,e ont !4hacune pl~, 
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de deux * coudees & demie Chi
noifes de hauteur. 

l.es Carath::res des I nfcrip
dons 'de chaque Colomne ont 
pres d'Llne coU:dee Chinoife d~ 
hauteur,. 

Infcription dtt Frontifpite~ 
Au VRAY PRINCI'PE DE TOU'! 

TIS CHOSES. 

Jnfi;riplion de ta premiere (olomne. 

IL EST INF-INIMENTBoN

ET INFINIMENT JUSTE, 

lL E'CLAIRIi, IL ~OUTIENTJr 

I L REG LET 0 U T· A V E C UN E 

SUP R. E MEA U TOR I T E', E T A

VEC UNE SOUVERAIN-EjVS'" 

TIC .E. 

* La Coud~e ChinoiCe en au pieddu Cha.. 
.elct de Paris),(omme a peu pres 2.,. ionU 3P 
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lnftription de ,,, [e,ollde ·cotomnc. 

IL N'A POINT EWE> E COM!

MI!NCiMENT ~ ET 11, N'AVRA 

POINT DE fIN ~ JL A PRODt1IT 

TOUTES CHOSES DEZ LE COM
MEN CEMENT , C'EST LUY Q.!lI 

l.ES GOUVERNE~. IT Q!11 EM 

SST lE YE1\LTABi. S,ElGJtE~ 



LETTR-E 
PU 

PBRE JAR TOUX~, 
MUlio.un.aiJ:c. <k 4. Campa,. 
~nie de JU.u s ~ 

,.1* P. P1'8CftHtl,Generaldu Mif 
foms titS huies 6- de IA c.hin~. 

Afc~ipg a l~ 1.~ d:Av Jijl J 7 J r.; 

o~ ItEY¥.l\,ltNlt:P E a~ 

LII PII;X de N. 3:. 

La Carte de 'fattarIe qUtD' 
1l0US failCRS Far ordt:c de 1':Em'

J,creur de la Chirte, nons ~ pro
fijlUC 1'<X!cau6£l de :v,oil: la ~ 
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meufe Plante de Gin-jeng fi ef
timee a 1a Chine, & peu con·,· 
nu~. en Europe.' Vers. la fin de 
J uillet de l'annee I7 0 !). nous 
a:rrivames a un Village q.ui n'eft 
eloigne que d~ quatre petites; 
lieiies du Royaume de Coree,
& qui eft habite par des, Tarra
res qu'oD n0mme Calea-tat'!..!_ 
,Un de ees Tartares aHa eher
cher fur les montagnes voifine9 
quatre plantes de Gin-ftng~ qu'it 
DOUS apporta toutes entieres 
dans un paniet. J'eg pris uae all 
hazard que je deffinai 4ans tou
tes fes dimenfions fe-mieux qu'H 
me fut pomble. Je vous en en~ , 
~ole I'a figure; que:"j'expliqQetai ' 
a la fin de ee;tte ·lettIe. . 

Les plus habiles Medecins. de-
1a Chineon,r fait des· Y;olJ;ime& 
e.nne~s (ur l~s proprh:tez 4e eel). 
te plante; iis la, ,font, entrer pref; 
,que' da~s t~u~ !es .reroedes qp',i~ 
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'donnent aux grands Seigneurs, 
car eUe eft d'un trop grand prix 
pour Ie commun du Peuple. lIs 
pretendem que c'eft un Ierne ... 
de fouverain pour les epuife
mens caufez par des travaux 
exceffifs de corps ou d'efprit J 

qu'eUe di!foud les flegmes, qu'el
Ie guerit la foible!fe des poul
mons & la pleurefie 3 qu'elle ar
rete les vomi!femens J qu'eUe 
fortifie l'orifice de l'efiomac, & 
ouvre l'appetit ~ qu'elle diffipe 
les vapeurs ~ qu'eHe remedie a 
la refpiratiol1 foible & pn:cipi
tee en fortifiant la poitrine J 

qu'eHe forrifie les efprits vitaux, 
& 'produit de la lymphe dans 
Ie fang J enfin qu'eUe eft bonne 
pour les veniges & les ebloiiif
femens" & qu~eUe pro-longe Ia 
,vie aux vieillards. 

On ne peut gueres s'imagi. 
ner que les Chinois &. les T~~ 
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tares fiifefn un fi gtand cas de' 
~-ettera,i~e, fi eUe ne p!odllioo 
f~it: CD6ft~lIntnent de boos effers': 
C.eu~ - .emes qui fe portent 
bien., en u[ent fCi)lUvent pour fe 
rendre 1'11.19 robuftes. Pour moi 
je {uis perfuade qU'cntre les 
mains des Europeans qui enten
dent la Pharmacie, £e [emit 
un excellent remede , s'ils en 
avoient- aH'ez pour en faire les 
cpreuves neccifaires , pour en 
cJ'amiller la nature par la vOle 
de la Chymie, & pour l'appli~ 
quet dans la qual'ltitc conve!la.. 
ble~ (uivanf Ia nature du mal,. 
a.uqud elle pem cue [a.tutai~ 
r-e. _ 

Ce qui: eft (ertain ,c'eft,qu'elle 
{abdlife Ie fang, qu'eHe}e met eft 
Illouvement, qu'eUe l·e<;~,. 
qu'elleaide la digeftio.a, & C!JIu'e .... 
Ie fortine d'une manierefenfible. 
Apres avolt deffine celle q,~ je-
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deetirai da»s la fuite ~ je me taf
tai Ie poux j10ur f'Savoir en 
tluelk (uuatien il etoit: je pri. 
:enfhlte la moitie de cette rad
flC toute c!ue fans au,une prc .. , 
paratian; & une heure apres je 
me rrouvai Ie poux beaucoul' 
,lQs plein &. plus vif, j'eus de 
l'appetit ~ je me fentis beaucou, 
pJus de vigueur ~ & une facilite 
po.ur le travail que je n'avoi& 
pas auparavantr 

C~p:.end.anr je ne fis pas grand 
ff:>-nds fur cette epreuve, perfua
Qe que ce chal'lgemenr' pouvoit 
venir du repos que nous pri
mes ce jour. la. Mais quatre 
joUl'S aprcsroe trouvant fi fati
gLJe & fi epui£e de travai1~ qu'a 
.peine pouvois-je me Knir a che~ 
1Va.1 • un Mand·ari~ «de notre 
lIG1!lpe qui s'en apper<sut, me 
aQUila une" c·€s radnes: j'en 
pr~ 1iUt II! champ la mo.itie ~ ~ 
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une .. heure apres je: ne reff'entil 
_pluS' de foibleffe.· yen ai. llfe 
ainu plufreurs,' fois depuis ce 
temps-Ii, & toujours avec le 
meme fuccez. J'ai remarque 
encore que la feliille route frai
<:he J & fur tout les fibres que 
je machois, produifoient a peu 
pres Ie meme effete 
Nous nOllS fommes fouvent fer

\' ide feui 11 es de Gin{eng a la place 
de The, ainfi que font les Tarta
res,&je m'en trouvois fi bien,que 
je prefererois fans difficulte cer· 
te feiiille a celle du meilleur 
The. La cE}uleur en eft auf» a
gn:able, & quand on -en a pris 
deux ou trois fois, on lui trow. 
ve un'e od-eur & un gout qui 
font plaifir. 

Pour ce qui eft de la racine J it 
faut la faire boiiillir un peu plus 
que leThe,afin de donner Ie terns 
aux efprits de fortir: c.'eft la pr~ 
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tique .des Chinois, quand ils en 
donnent aux malades, & alors 
its ne paifent gueres la cinquie
me partie d'une once de raci
ne feche. A l'e.gardde ceux 
qui fomen fanteL ,& qui n'en u
Lent que par precaution, ou pour 
quelque legere incommodite , 
je ne voudrois pas que d'une 
once, ils en fiifent moins de dix 
priCes a & je ne leur conCeille .. 
rois pas d'en prendre tous les 
jours. Voici de queUe maniere 
on la prepare: on coupe la racine 
en petites tranches qu'on met 
dans un pot de terre bien vernif· 
fe, ou ron a verfe un derniCetier 
d'eau. 11 faut avoir foin que Ie 
pot foit bien ferme ; on fait cui
Ie Ie tout a petit feu; & quand 
4e l' eau qu'an ya mis, il ne ref
te que la valeur d'ungobelet • 
il faut y jetter un peu de fucre, 
& la b.oire fur Ie champ. On 



I 66· Ltttrel de'lueJqutt 
remet. enfuite autant d'eau fut 
Ie marc, on Ie fait cuite de Ia 
meme maniere, pour achevci 
de- wren rout Ie fae, & ce qui 
refte des parties fpiritueufes de 
1a racine. Ces deux dof€s fe pren
nem, i'une Ie matin, & l'autr¢ 
Ie foir.: 

A l'egard des tifl:lt oil ctmt 
cette racine, en attendant qu'o~ 
les voye marquez fur ]a nou
velle Carte de Tartaric, dont 
no us envoierons une copie en 
France ,on peat dire en ge
neral que e'eit entre Ie trente" 
nellvhfme Be ]e quaranre-fept-ie
me degn! de latitude Boreal-e, 
&: entre Ie dixh!me & Ie v IDg, 
tieme degre de longitude 0 .. 
rientaie; ell comptant depu-is 
Ie meridien de Peking. La ~ 
decouvre um~ longue fuhe d"e 
montagnes, qwe d'epa~{fes fo~· 
[efts,~ dont eUes {Gnt £6Bve:c tel 
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& elwironnees, rendent com
me impenerrables. CeO: fur Ie 
penchant de ces montages &: 
dans ces f.oreas epai{fes, fur Ie 
bord des ravines ou autour des 
[ochers. aux pieds des arbres 
& au milieu de route forre 
d'herbes que fe trouve la plan
te de Gin-ftng. On ne la rrouve 
point dans les plaines, dans les 
vallees, dam; les rnarefcages , 
dans Ie fonds des ravines ,ni 
dans les lieux trop decouverts. 
Si Ie fell prend a la foret, &: 
1a confume, cerre plante n'y re
parolt que trois ~? quatre ans 
apres l'incendie, ce qui prouve 
qu'elle eft ennenlie'de la cha
leur: auffi fe cache-t-elle du So
lei! Ie plus qu'elle peur. Tout 
(ela me fait croire, que s'il s'en 
ttouve en quelqu'aurre payis dll 
monde, ce doit erre principa
lement en Canada, dont les 
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forefi:s & les ,moriragnes, au ra,l'
port de ccux qui y om demen-
11.~, reifemblent a1fez a eelies-
cy. ' 
. L.es endroits -Oll crait Ie 
GinfCng, font rout a fait feparez 
.de la Provinc.e de Quan.tong ap_ 
pellee Leaotong dans nos aR
ciennes Cartes, par une barrie
re de pieux de bois qui renfer
me tome cefre Province, & 
aux environs de. laquelle des 
Gardes rodent conrinuellement 
pour empecher les Chinois d"en 
fortir, & d'aller chercher ceue 
racine. Cependant quelque vi
gilance qu'on y apporte, l'avi
dire du gain infpireaux Chinois 
Ie feeret de fe gliifer dans ces 
deCerts·, quelquefois ju[qu'all 
l10mbre de deux ou trois mil~ 
Ie, au rifque de perdre Ia liber
~e & Ie fruit de leurs peines, 
$'ils font furpris en forrant de 

la 
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la Province, ou en y rentrant. 
L'Empereur fouhaitant que les 
Tartares profitaffent de ce gain 
preferablement aux Chinois, a
voit donne ordre ceue meme 
annee 1709. a dix mille Tarta
res, d'aller ramaffer eux-memes 
tout ce qu'ils pourroient de Gin
(eng, a condition que chacun 
d'eux en dgnneroit a fa Majeft6 
deux onces du meilleur, & que 
Ie refte feroie pale all poids 
d'argent fin. Par ce moyen on 
comptoit que l'Ernpereur en au-. ,.. 
rolt cette annee enVIron vmgt 
mille livres Chinoifes , qui ne 
lui couteroient gueres que la 
quatrieme partie de ce qu'elles 
valent. Nous rencontra.mes par 
hazard quelques-uns de ces 
Tartares all milieu de ces af. 
freux ·deCects.: Leurs Mandarins 
qui n'etoient pas eloignez de 
notre route ,vinrel)t les un~ 

X. Re(. H 
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apres les autres nous offrir des 
breufs .pour notre nourriture, 
felon Ie Commandement qu'il, 
en avoient re~u. de l'Emp.er: 
reur. 

Void l'-ordre que garde cet
re armee d'Herboriftes. A pres. 
s' etre partage Ie terrain felon 
leurs etendarts ~ chaque. trou
pe au nambre de cent s'etend 
fur une meme ligoe jufqu'~ 
un terme marque ~ en gardant 
de dix en dix une certaine di,. 
fiance: ils cherchent enfuite avec 
fain Ia plante dont il s'agit en 
avan<iant infenfiblement fur un 
meme romb~ & de cette maniere 
Hs parcourent dqrant l.m certain 
nombre de jours I'efpace qu'oQ. 
leur a marque .. Des que Ie ter.,. 
me eft .expire ~ les Mandarin.s 
placez avec leurs teotes i. qans
des lieux propres a faice paitre 
le~ ,he~au~ , en~ojen~ vjfirer 
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-chaque troupe pOllr lui inrimec 
leurs ordres, & pour s'infor
-mer fi Ie nombre eft compler. 
En cas que quelqu'un manque ~ 
comme il arrive affez iouvent , 
{)u pour s'etre egan! , ou fOUC 
avoir ere devore par les betes, 
on Ie cherche un jour ou deux, 
apd:s quoi on recommence de 

" , meme qu auparavant. 
Ces pauvres gens ont beau. 

coup a. [ouffrir dans cetre ex
'pedition : iis ne portent ni ten .. 
tes , ni lias ,dfacnn d'eux e
tant a(fez charge de fa pro vi
fion de millet rori au four, done 
il fe doir nonnir tout Ie temps 
du volage. Ainfi ils font con
traims de prendre leur [ommeil 
fous quelque arbre, [e couvrant 
de branches,ou de quelques e
corces qu'Hs trouvent. Les Man
da.rins leur envoient de temps 
en temps quelques pieces de 

H ij 
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breuf ou de gibier qu'ils devo.; 
rent, aPIeS les avoir montrees un 
moment au feu. C'eO: aina que 
ces dix mille hommes ont paffc: 
fix mois de l'annee : its- ne laif .. 
foiem pas malgre ces fatigues 
d'ctre robuftes, & de paroitre 
bons foldats. Les Tartares qui 
nous efcortoient , n'etoient gue
res mieux traittez, n'aiant que 
les reO:es d'un breuf qu'on tuoit 
chaque jour & qui devoit fer
vir auparavant a la nourriture 
de cinquante. per(onnes. 

Pour vous donner mainte .. 
nane quelque idee' de cette 
plante, dont les J"artares & les _ 
Chino is font un-a grand cas, je 
vais expliquer la figure de celle 
que je vous envoie, &: que j'ai 
deffinee avec Ie plus d'exaCl:i .. 
tude qui m'a ete poffible. . 

.t1~ ~epn:fente la racine dans 
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fa groffeur narurelle. Quand je 
l'eus lavee, eile etoit blanche 
& un peu raboteui'e , comme Ie 
font d'ordinaire les radnes des 
autres plantes. 

B. C. C. D. reprcfentenr 1a 
. tige dans toute fa longueur & 
-fun epaiffeur : elle eft toute nnie, 
& affez ronde ; fa couleur eft 
d'un rouge un peu fonce, ex
cepte vel'S Ie commencement B. 
ou elle eft plus blanche a caufe 
du voifinage de la terre .. 

Le point D. ~ft une efpece de 
nrelld forme par la naifEmce 
des quatre branches qui en for
rent comme cl'un centre J & qui 
s'ecarrem enfuice egalement l'u
ne de I'autre J fans fortir d'un 
meme plan. Le ddfous de Ia 
branche eft d'un verd tempere 
de blanc: Ie deffus eft affez fem
blable a la rige. J c'eft-a-dire, 
d'un rouge-fon,e ) drant fur la 

- H iij 
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(:ouleur de Mure. Les deux cou~ 
leurs s'unHfent enfuite par les 
cotez avec leur degradation na.. 
turelle. Chaque branche a cinq 
feiiilles de la grandeur & de la 
figure qui fe voit dans hi plan
che. 11 eft a remarquer que ces 
branchess'ecarrent egalement 
l'une de l'amre auffi-bien que 
de l'horifon, pour remplir avec 
leurs feuilJes un efpace rond a 
peu pres parallele au plan du 
{01. . 

Quoique je n'a'ie deffi.ne 
'exafrement que la moitie d'une 
de ces feuilles E. on peut aife
ment concevoir & achever rou
tes les alltres fur Ie plan de cette 
'partie. Je ne ['Sache point avoir 
jamais vu de feuilles de cette 
grandeur fi minc.es & fi fines: les 
fibres en font tres-bien diftin
guees ; eUes ont par defi'us quel
q uespetits poi~ un peu blancs, 
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ta pellicule qui eft entre les fi
bres ~ s'eleve un peu vers Ie mi
Jieu an de1fus du plan des me
tnes fibres. La couleur de la feiiil
Ie en: d'un verd obfcur par def
fus ,& par deifous d'un verd 
blanch~tre & un peu luifant. 
Toutes les feumes font dente
lees , &:. les denticules en font 
aifez fines. 

Du centre D. des branches 
de ceue plante J s'elevoit une 
feconde rige D. ~. fort droite 
& fort unie , tirant fur Ie blanc 
depuis Ie bas'jufqu'en haut, dont 
l'extremite portoit un bouquet 
de fruit fort rond & d'un beau 
touge. Ce bouquet ctoit com
pofe de vingt-quatre, fruits: 
j'eh at feulement deffine deux 
da'ns leur gran~deur naturelle , 
que j'ai marques dans ces deux 
i::hiffres , . .. !Y. 1.a peau rouge qui 
enveloppe ce fruit, eft fort min-

H iiij 
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ce, & tres- unie : eIle couvre une 
chair blanche & un peu molle: 
Comme ces fruits etoient d9U": 
bles , (cariI s'en trouve de fim
pIes (ils avoient chacun deux 
noyaux mal polis , de la grof ... 
feur & de la figure de nos len
tilles ordinaires, feparez m:an
mains l'un de l'autre , quaique 
pofez fur Ie meme plan. ~ Cha
que fruit eroit porte par un fi
let uni > egal de rous corez, a(
fez fin, & de la couleur de ce
lui de nos petites cerifes rou
ges. Taus ces filers forroient 
d'un meme centre, & s'ecar
tant en rous fens comme les 
rayons d'une Sphere. its for ... 
moient Ie bouquet rond des 
fruits qu'ils porroient. Ce fruit 
n'eft pas bon a manger: Ie noyau 

* Ce noyau n'a pas Ie bord tranchant com"
me nos lent.iUes J i1 ell: prefqlle par tout ega~ 
(ement ep3l$. 
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reifemble aux noyaux ordinai. 
res; il eft dur & renferme Ie 
germe. 11 eft toujours poCe dans 
le meme plan que Ie filet qui 
porte Ie fruit. De-Ia vient que 
ce fruit n'en pas rond , & qu'il 
eft un peu applati des deux co
tcz. S~il eft double, il a une eC· 
pece d'enfoncement au milieu 
dans l'union des deux parties 
qui Ie compoCent : il a auffi une 
petite barbe diamerralement 
oppofee an filet auquel il eft 
fufpendu. ~and Ie fruit eft fec,. 
il n'y refte que la peau toute ri
dee qui fe cole fur les noyaux: 
eUe devient alors d'un rouge 
obfcur & preCque noir. 

Au refte ceue plante tombe 
& renah tous les ans. On con~ 
nolt Ie nombre de fes annees 
par Ie nombre des riges qu'elle 
a deja pouifees , dont il refte 
~u.jours quelque trace; COlllo! 

Hv. 
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me on Ie voit marque dans la 
figure -par les petits caraCleres 
h. 6. 6. Par-la on voit que 1a ra
cine A. ecoit dans fa feptieme 
annee J & que la racine H. etoit 
dans faquinzieme. 

Au regard de la Beur, com~ 
me je ne l~ai pas vue J je ne puis 
en faire la defcription: quelques
uns m'ont dit qu'elle etoit bIan. 
che &. forr petite. D'autres m'ont 
a(fure que cette plante n'en a· 
'Voir point J & que perfonne n'en 
avoit jamais vu. Je croirois pIa
tot qU'elle eft fi petite & fi peu 
remarquable qu'on n'y fait pas 
d'attemion ; & ce qui me con .. 
firme dans cette penfee J c'eft 
que ceux qui cherchent Ie Gin. 
lmg, n'aiant en vue que la ra
cine, meprifenr & rejerrent d'or
dinaire tout Ie refte comme inn. 
tife. 
_ 11 Y a des plantes qui outre 
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,Ie bouquet des fruits que j'ai de
crits cy-deffus, ant encore lln 
ou deux fruits tout-a.-fait fem
blables aux premiers, fituez a 
nn pOllee, ou a un pouce & de
mi au delfous du bouquet : & 
Mars on dit qu1.1 faut bien re
fuarquer l'aire de vent que ces 
ffuits indiquent , parce qu'on 
ne manque gueres de trouver 
encore eerre plante a. quelque 
pas de-Ia. fur ce meme romb ~ 
OU aux environs. La couleur du 
fruit, quand it en a , diftingue 
cetre plante de toutes les aurres '~ 
& la fait remarquer d'abord : 
mais il arrive fouvent qU'elle 
fl'en a 'point, quoique la ra
cine fait fort ancienne~ T elle e
toit ceUe que j'ai marquee dans 
la figure par la lettre H. qui ne 
portait aueun fruit, bien qu'el
Ie fUt dans fa quinzieme an~ 

H vj 
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Comme on a eu beau femer 

la graine ~ fans que janiais on 
l'ait vupouffer ~ il eft probable 
que -c'eft ce qui a donne lieu a 
cetre fable qui a cours parmi 
les Tarrares. lis difent qu'un oi .. 
feau la mange des. qu'elle eft eOn 
terre .. que ne la p~uvant dige~ 
rer , ilIa purifie dans fan efta
mac ~ & qu'elle poutre enfuite 
dans l'endroit au !'oifeau lalaif
fe avec fa fieme. J'aime mieux 
croire quece noyaudemeure 
fort long-temps en terre avant 
que de pouffer aucune racine: 
& ce fentiment me ,parolt fon
de fur ce qu'on trouve de ces 
racines qui ne fo~t pas plus lon
gues ~ & qui font moins groffes 
que Ie petit doigt, quoiqu'elles 
aifnr pouife fucceffivemenr plus 
4e dix tiges en autant de differen-

00 , 

tes aone("!1-
~oique la plante quej'ai 
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decrjte~ eue quatre branches. on 
en, trouve ncanmoins qui n'en 
ont que deux .. d'autres qui n'en 
ont que trois .. quelques .. unes 
qui en Ont cinq. ou meme fept, 
& celles-ci font les plus belles. 
Cependant chaque branche a 
toujours cinq feiiilles. de me
me que celIe que j'ay deffinee J 

a moins que Ie nombre n'en ait 
ete diminue par quelque acci
dent.La hauteur des plantes eft 
proportiol)nee a leur groifeur 
& au nom bre de leurs branches. 
Celles qui n'ont point de fruits) 
font d'ordinaires petites & fOIt 
baifes. 

La racine la plus groife.. 1a 
plus uniforme .. & qui a moins 
de petits liens .. eft toujours la 
meilleure. e'eO: pourquoi celie 
qui eft marquee par la lerrre 
H. l'emporte fur l'autre. Je ne 
f~ai pourquoi les Chinois l'o.nt 



r S 2. ZettreJ de quefque'S' 
nommee Gill-ftng, qu~ veut ·di..; 
Ie, Repreftlltation de i'homme: je" 
n'en ay point vu qui en appro
chat tant foit peu , & ceux qui 
la~herchent de profeffion, m'ont 
affure qu'on n~en trouvoit pas 
Flus qui euffent de la reifem
blance avec l'homme, qu'on en 
trouve parmi -lesautres rad .. 
nes, qui ont quelquefois par 
hazard des figures affez bizar':' 
res. Les Tartares l'appellent a
vec plus de raifon Orhota, c'eft
a dire, ia premiere des plantes. 

Au refie il n'eft pas vrai que 
cette plante croiife a la Chine ~ 
comme Ie dit Ie P. Martini fut 
Ie tcmoignage de quelques li
vres Chinois qui l'ont fait crot .. 
tee dans la Province de Peking 
fur les montagnes d' Yong pin{du. 
On a pu aifement s'y tromper ~ 
parce que c'eft.la qu'elle arrive, 
quand on l'apporte de Tartarie 
a la Chine. 
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Ceux qui vont chercher cet

re plante, n'en con[ervent que 
la racine, & ils enterrent dans un 
mcme endroit tout ce qu'ils en 
peuvent amaifer durant dix ou 
quinze jours. lls ont [oin de bien 
laver 1a racine J & de la netoier 
en otant avec une brofie tout 
ce qu'el1e a de matiere etran
gere. lIs la trempent enfuite un 
inftant dans de l'eau pre[que 
boiiillante J & )a font fecher a )a 
fumee d'une efpece de millet 
jaune J qui lui communique un 
peu de fa couleur. Le millet 
renferme dans un va[e avec un 
peu d'eau, fe cuit a un petit feu: 
les radnes couchees fur de pe
tites traverfes de bois au - def
fus du yare fe fechent peu a peu 
fous un linge, Oll fous un au
tre vafe qui les couvre. On peut 
auffi )es [echer au Soleil, ou 
memeau feu: mais bienqu'elles 
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confervent leur vertu ~ elIes 
n'ont pas alors cette couleur, 
que Ies Chinois aiment. Quand 
ces racines font feches , il faut 
les tenir renfermees dans un lieu 
qui foit auffi bien fec> autrement 
elles feroient en danger de fe 
pourrir" ou d'etre rongees des 
verso 

J e fouhaite" mon Reverend 
Perc" que la defcription que je 
viens de faire du Gin - (eng li 
eftime dans cet Empire, vous 
faffe plaifir, & a ceux a qui 
VOllS en ferez part. Nous [orn-
roes fur Ie point d'aller en Ta,t
tarie pour en achever la Car
te, car nous avons encore le 
Nord alieft & rOlief\: afaire. Je 
vous envo'ierai Ie plutotqu'11 
me Cera poffible Ia Carte de la 
Province de Peking appellee· 
par Ie P. Martini plkdi, & par 
les Chinois Tcheii ~ ou bien Li~ 
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f'~fou. Je me recommande avos 
faints Sacrifices J & fuis avec 
bien du refpefr J 

MON REVER.END PER.E; 

Votre tr\:s - humble & tres _ obeitfant 
Scnitcur en N. S. 
JAR T 0 U x MiJIionnaire de la 
Compagnie de J E 5 U S. 
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ABREGE 
D'UNE RELA:TION 

ESPAGNO'LE,· . 
De Ia Vie & de la Mort du
Pere Cyprien Baraze de la 
Compagnie de JESUS, & 
Fondateur de Ia Million des 
Moxes dans Ie perou., 

.lmprimh a Lima, par Ordre de
Mon(eil,neurVrlutinde Matha 
f-veq'ue de la Pille de ia Pdix. 

N ehtend par la Miffion 
des Moxes un aifembla
ge de plufieurs differen

res Nations d'Infideles de rA
medql.1e J a qui on a donne ce 
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nom oJ parce qu'en effet la Na
tion des Moxes eft la premiere 
de celles-Ia qui ait re<iu la lu
wiere de l' Evangile. Ces Peu
pIes habitent un Payis immenfe, 
qui fe decouvre a mefure qu'en 
quittant Sainte - Croix de la 
Sierra, on cotoie une longue 
~haine de montagnes efcarpees 
qui vont du Sud au Nord. Il 
eft Gtue dans la Zone torride 3 

~ s'etend depuis 10. ju[qu'a 
I). degrez de latitude Meridio
nale. On en ignore entierement 
les limires ~ & tout ce q~'on en 
a pu dire jufqu'icy, n'a pour 
fondement que quelques con
jeCtures oJ fur leCquelles on ne , 
peut gueres compter. 

Cette vafte etendue de tere 

re parolt une plaine aff'ez unie: 
mais elle eft preCque t-oujours 
inondee oJ faute d'iff'ue pour fai. 
re ecoulet les eaux. Ces eaux 
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s'y amaffent en abondance par 
les pluies frequentes ~ par- les 
torrens qui defcendent des mon .. 
tagnes. & par Ie debordement 
des rivieres. Pendant plus de 
quatre mois de I'annee ces Peu .. 
pIes ne peuvent avoir de com. 
munication entr'eux. car la ne
ceffite ou iis font de chercher 
des hauteurs pour fe mettre a 
couvert de I'inondation ~ fait 
que leurs cabanes font forr eloi
gnee3 les unes des autres. 

Outre cette incommodite ils 
ont encore ceUe du dimat dont 
l'ardeur eft exceffive: ce n'e{t 
pas qu'il ne foit temp-ere de 
temps en temps. en partie par 
}'abondance des plules & l'inon- _ 
dation des ri vit!res. en partie 
par Ie vent du Nord qui y fouf
fle prefque to ute l'annee. Mais 
auffi d'aurres fois Ie vent de Sud 
qui vient du cote des monta. 
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gnes couvertes de neige ~ fe de
chaine avec tant d'impetuofi
te ~ & rem plit l'air d'un froid 
fi piquant, que ces Peuples pref
que nuds & d'ailleurs mal nour
ris, n'ont pas Ia force de fou
tenir ce derangement fubit des 
faifons, fur tout Iorfqu'il eft ac
campagne des inondations, dont 
je viens de parler, qui font 
prefque toujours fuivies de Ia 
famine & de la pefte : ce qui 
(aufe une grande Illortalitc dans 
tout Ie Payis. 

Les ardeurs d'un climat bruf
lam jointes a l'humidite pref
que continuelle de Ia terre ~ pro
duifent une grande quantite 
de Serpents ~ de V iperes ~ de 
Fourmis , de Mofquites, de 
P unaifes volantes, & une infi
nite d'autres Infeetes, qui ne 
donnent pas un moment de re-
1)05. Cette meme humidite rend 
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Ie terroir, fi fterile, qu'il ne 
peut porrer ni bled J ni vignes, 
ni aucun des arbres fruitiers" 
qu'on cultive en Europe. C'eft 
.ce qui fait aufii que les beres a 
laine ne peuvent y fubfifter: if 
ll'en 6ft pas de meme des rau
reaux & des vaches ; on a eprou
ve dans la fuite des temps J lorf
qu'on en a peupJe Ie Payis, qu'il 
y vivoient , & qu'ils y multi
plioient J CODlme dans Ie Pe
rou. 

Les Moxes ne vivent gm!res 
que de la peche & de quelques 
racines que Ie Payis produit en a
bondance. II y a de certains terns 
,ou Ie froid eft fi apre, qu'il fait 
moudr une partie du poiiTOll 
dans Ies rivh:res:les bOFds en font 
quelquefois tout infetl:ez. C'efi: 
alors que les Indicns courem 
,avec precipitation fur Ie ri va
ge pour en faire leur pro\'iIiolH 
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& quelque chofe qu'on leur di
fe pour les detourner de man
·ger ces poi1fons a demi pourris" 
ils repondent froidement que Ie 
feu raccommodera tout 

lis font pourtant oblig£z de 
fe retirer fur les l110ntagnes une 
bonne partie de l'annee, & d'y 
vivre de la cha1fe. On trouve 
fur ces montagnes une infinite 
d'Ours, de Leopards, .de Tigres~ 
de Chevres, de Pores fauvages,& 
quantite d'autres animaux tout 
a fait inconnus en Europe. On y 
voit auffi differentes efpeces de 
Siqges. La chair de cet animal, 
quand eUe eft boueannee , eft 
pour les Indiens un mers del~ 
~ieux. 

Ce qu'its rac~ntent d'un ani .. 
mal, appelle . Ocorome, eft a1fez 
ijnglllier. Ii eft de la grandeur 
d'un gros chien; [on poil eLl: 
roux) fon mufeau pointu, fes 



19.1 LettreJ de quelqutl 
dents fQrt affih!es. S'il [rouve 
un Indien defarme , il l'arraque 
& Ie jette par terre, fans pour
tant lui faire de mal , pour
vu que l'lndien ait la precau
tion de contrefaire Ie mort. A
lors l'Ocorome remue 1'lndieR, 
tate avec foin routes les par
ties de fon cotps , & fe perfua
dant qu'il eft mort effecrive
ment, comme il Ie paroh, HIe 
couvre de paille & de feiiiUa
ges , & s'enfonce dans Ie bois 
Ie plus epais de la montagne. 
L'Indien echape de ce danger, 
fe releve auffitot, & g~ill1pe fur 
quelque arbre, d'ou il voit reve
nir peu apres l'Ocorome accom. 
pagne d'un Tigre qu'H fembIe 
avoir invite aupar,rage de; fa 
proye. Mais ne la trouvant phis, 
il rouire d'affreme 'hu'demeri:g~ 
en regardant fon camarade, 
comme s'i! vouloit lui lemoi-

; 

gner 
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·gner la douleur qu'il avoit de 
l'avoir trompe. 

11 n'y a parmi les MoxtS ni 
Loix., ni Gouvememenr,ni Poli
ee:on n'y voir pedonne qui co 111-

mande, ni qui obeHle; s'll Cur
vient quelque ditferend parmi 
eax, chaque parriculier Ie fait 
jufiice pat' res mains. Comme 
la ih:!rilitedu Payis les oblige a 
fe difper[er dans diver[es Con
trees, afin d'y rrOllver de quoi 
fubfifier, leur converlion de
vient par - 1a tres - difficile , & 
e'eft un des plus grands obfta
des que les Miffionnaires aient 
a funnonrer. lIs batifient des 
eabanes fort baues dans les lieux 

. qu'ils ant cho.Ws pour leur re
traite, & chaque cabane eft ha
bitee par eeux de la meme fa
mille. lIs fe couchent a terre fur 
des natres; . au bien fur un ha
mac qu'ils anachent a des pieux,' 

..:r: Rec. I 
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ou qu'ils fufpendent entre deux 

. arb res : & la ils donnerit expo· 
.fezaux injures de i'air ~ aux in
fultes des betes , &: aux morfu. 
res des Mofquires. Neanmoins 
its ont coutume 4e parer aces 
in conveniens en allumant du feu 
autour de leur hamac ; la flam
me les echaufe , la fumee (:loi
gne les Mofquites, & la lumie .. 
Ie ecarre au loin les beres feS
roces ;mais leur fommeil eft bien 
trouble par Ie foin qu'ils dOI
vent avoir de rallumer Ie feu, 
.quand it vient a s'eteindre. 

Us n'ont. point de temps ra. 
. glc pour leurs rep as : route heure 
.leur eft bonne ~ des-qu'ils trou
.-vent de quoi mang~r. Comllle 
_ leurs aHmens font grofliers &: 
.:infipides, it eft rare qu'its y ex .. 
.. c«dent; mais ils f"avenr bien ·re 
'dcdommager dans leur boiifon. 
lIs ont trouv': Ie fecret de faire 
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une liqueur tres - forte, avec 
quelques racines pourries qu'lls 
foot infufer dans de l'eau. Cette 
liqueur les enyvre en peu de 
temps, &. les porte aux der
niers execs de fureur. lIs en u-
re.nt principalement dans les fe· 
tes qu'ils eelebrent en I'hon
neur de leurs Dieux. Au bruit de 
certains inftrumens dom Ie fan 
eft fort defagrcable, ils fe raf
femblent fous des efpeces de 
bereeaux qu'ils forment de bran • 

. ches d'arbre emrelaffees les 
unes dans les autres; & Ii its 
danfent tout lejour en defordre, 
&. boivent a longs traits la Ii-

.:.queur enyvrante dont je viens 
de pader. La fin de ces forte. 
de fetes eft prefque toujours rra-

. gique: eUes ne fe terminent gue
res que par la mort de plufieurs 
d.e ees infenfez, & par d'autres 
aClions indignes de l'homme rai-
fonnable, 1 ij 
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Quoi qu'jls Coienr [ujets a deS 

infirmitez pre[que continuelles, 
ils n'y apportent toutefois aucun 
rcmede. lis ignorent meme la 
vertu de certaines herbes Medi:· 
cinales. que Ie feul inftinfr ap
prend aux betes pour la con
fervation de leur efpece. Ce 
qu'il y a de plus deplorable. c'eft 
qu'ils font fort habiles dans lao 
connoHfance des herbes veni
meufes, dont ils fe fervent a 
to ute occafion pour rirer ver. .. 
geance de leurs Ennemis. lIs 
ont accoutume d'empoifonner 
leurs ftcches lorfqu'ils fe font la 
guerre, & ce paifon eft fi prUent , 
que les moindres bleifures de-· 
viennent mortelles. 

L'unique foulagement q'u'ils 
fe procurent dans leurs mala ... 
dies, confifte a appeller certains 
Enchanteurs J qu'its s'imaginent. 
av oir re~u un pouvoir particulier 
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'de les guerir:ces Charlatans vont 
trouver les malades, f(!eitent Cur 
cux quelque priere fuperfritieu
fe, leur promettenr de jeuner 
pour leur gueriCon, & de pren
dre un certain nombre de fois 
par jour du tabac en fumee: ou 
bien, ce qui eft une infigne fa
,'eur .; ils' fuecent Ia panie mal 
affeB:ee J apres quoi ils fe reti
rent J a condition toutefois qu'on 
leur paiera liberalement ces for
tes de Cervices. 

Ce n'eftpas que lePayismanque 
de remedes propres a guerir 
fOllS leurs mallX : il y en a abon
damment& de rres-effieaces.Les 
'Mitllonnaires qui [e font appli
que'l a eonnoitre Ies fimples qui 
y croiifenr J om compofe de I'e
coree de certains arbres & de 
·quelques autres herbes, un anti
'dore admilable contre la morfu
redes Serpens. On {rouve pref~ 

I iij 
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que a chaque pas fur les mon. 
tagnes,de l'Ebene ac du Gayac: 
cn y trouve auffi la Canelle fau
vage, & une autre (corce d'un 
nom inconnu, qui eft u:es-falutai
j'e a l'eftomac, & qui appaife fur 
Je champ toutes fortes de dou~ 
leurs. 

It y croit encore plufieurs au
tres arbres, qui diftillent des 
gommes & des aromates pro
pres a refoudre les humeurs, a 
echauft'er, & a ramollir: fans 
parler de plufieurs Simples con
nus en Europe, & dont ces Peu
pies ne font nul cas, tels que 
font Ie fameux arbre de Quin
quina, & une ecorce apeUee Cat: 
~ari1le, qui a la vertu de gucrir 
toute forte de fievres. Les M oxes 
,ont chez eux toute cette bota-

o nique fans en faire aucun ufage. 
Rien ne me fait mieux voir 

l~ur ftupidite ~ que les ridicules 
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omemens, dont ils c[oient fe 
parer J & qui ne fervent qli'a Ies 
rendre beaucoup plus ditfo'r .. 
mes qu'ils ne Ie -font naturelle .. 
menta Lea uns fe noirciifent une 
partie du vifage , ~ fe barboiiil
lent l'autre d'une couleur qui ti. 
re fur Ie rouge. D'aurres fe per .. 
cent les leVIes & les narines J & 
Y auacheilt diverfes babioles qui 
font un fpetl:ac1erifible. On en 
voit quelques:..uns, qui fe conten
tent d'appliquet fur leur poitrine 
une plaque de metal. On en voit 
d'aulres qui Ie ceignent de plu
"fieurs fils remplis de grains de vet
re, melez avec les dents & deS 
morceaux de cuir des animaux 
qu'its Ont tuez a la 'halfe. 11 y 
en a meme qui attachent au-
tour d'eut Ies dents des hom .. 
mes qu'ils ont egorgez; & plus"" 
ils porteht de ces marques de 
kur trua'Utt, plu~ ils fe ren~ 

1 iiij 
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dent refpeaablc:s a leurs CO~~ 
patriotes .. Les moins difformes ~ 
font ceux qui fe couvrent la te~ 
te, ·les bras, & les genoux de 
diverfc:s plumes d'oifeaux, qu'ils 
arrangent avec un certain ordre 
qui a fon agremenr. 

L'unique occupation des Mo
xes eA: d'allel' a Ja chafi"e & a la 
peche , ou d'ajufrer leur arc & 
leurs fleches : celIe des femmes) 
eft de preparer la liqueur que 
boivent leurs mads, & de pren
dre foin des enfans. 11s ont la 
cou!l1me barbare d'enterrer les 
petils enfans ~ quand 1a mere 
vient a mourir;.. & s'il arrive 
qu'elle enfante deux jumeaux , 
dIe enterre l'un d'eux, alleguant 
pour raifon q,ue deux enfans ne 
peuvent pas fe bien nourrir a Ia 
fois. 

Toures ces diverfes nations 
font prefque tOU.;OUIS en guerIe. 
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les unes contre les aucres; leur 
maniere de combatre eft toute 
turnultoaire; ils n'ont point de 
Chef, & ne gardent nulle dif
,ipline: du refte Dne heure ou 
deux de combat finit toute la 
campagne ;- on reconnolt les 
vaincus a la fuite; ils font eCclaves 
ceux qu'ils prennent dans Ie 
combat. & ilsles vendent pour 
peu de chofe aux Peup}'es avec 
qui iis font en commerce. 

Les enrerremens des M OXf! 

fe font preCque fans aucune c~. 
remonie. Les Parens du defunt 
creufent Llne foffe • ils accom· 
pagnent enfuite le COIPS en fi
lence,.ou en pouffant des fan ... 
glots. Qpand it eft mis en ter
re. its parragent entr'eux· fa de .. 
poiiille. qui confifte toujours en 
des chofes de nulle valeur; &: 
des lars rIs perdent pour jamai5! 
la rnemoire duo defum. 
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Us o'apponent .pas plus de eC: .. 

rcmonie a leurs mariages. Tout 
confifte dans Ie confentement 
mutuel des Parens de ceux qui 
s'epoufent, & dans quelque8 
prt!fens que fait Ie mad au pe
re J au au pIns pro-che parent 
de eeUe qu'it veut epoufer. On 
De compte pour rien Ie confen
tement de ceux qui eontratl:ent. 
& e'eft une autre eoutume 'era"! 
hUe panni cux, que}e mad fuit 
fa femme par tout ou cUe veut 

, habltet. 
Q!.1vi q.u',ils admettent 1a po .. 

lygamie, it eft rare qu'Hs .aient 
plus d'une femme, leur indigen
ce ne leur permettant pas d'eDl 

,...-r.ret.enir pluf:teurs : eependant 
ih regardent l'io'Continence de 
leurs femmes, co:mme un crime 
6norme~ -& fi -quelqu'une 5'00 .. 

bJioit de fun devoir, elle paife 
dans leur efprit pour une infa~ 
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me &: une proftituee: Couvent 
meme il lui en coute la vie. 

Tous ces Peuples vivent dans 
une ignorance profonde du vrai 
Dieu. II y en a parmi eux qui 
adorent Ie Soleil". Ja Lune,. &: 
les Etoiles: d'autres adorem: 
les Fleuves: quelques - uns un 
pretendu Tigre invifible : quel
ques autres portent toujours 
fur eux un grand nombre de 
petites Idoles d'une figure ridi
cule. Mais ils n'ont aucun dog
me) qui foit i'objet de leur 
(:reance : ils yivent fansefpe
rance d'aucun bien futur ,. & s'ils 
f-ont quelqlle a.£te de religion, 
te n'eft nuUement par un mo .. 
tif d'amour; la crainte feule en 
eft Ie "principe. Ils s'imaginent 
'lu'il y a dans chaque chofe un 
Efprit , qui s'irrite quelquefois, 
£omr'eux; &: qui leur envote 
les rna,ux .toot il$ font affiigez 

1 vj 
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e'en pour eeia que leur foin-prin ... 
dpat eft d'appaifer , oude ne pas 
offen fer eette venu fecrette, a 
laqueUe, difent-ils, it eft im
pofflhle de relifrer. Du refte ils 
ne font paroitre au dehors au .. 
cun culte exterieur & folemnel; 
& parmi tant de Nations di
"erCes, on a'en a pu decouvril!' 
qu'un-e ou deux, qui ufaLfent d'll
ne efpece de Sacrifice. 

On trouve pourtant parmi 
les MoxeJ deux fortes de Mini
fires , pour trainer les chofes 
de la Religion. Il y en a qui 
font de vrais Enchanteurs , dont 
l'uniql1e [ontlion eft de rendre 
]a fante al1X Malades. D'autres 
font comme les Pretres defti
bez a appaifer les Dieux. Les 

. r'l \ premIers ne lont eevez a ce 
rarig d'honneur , qu'apres un 
jeune rigoureux d'un an, pen
dant lequel ils s'abftiennent de 
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viande & de poifion. 11 faut 
outr(1! cela qu'ils aient ete blef
fez par· un Tigre, & qu'ils fe
foiem e,hap·ez. de fes griffes;' 
,'eft alors qu'on les revere com
me de~hommes d'unevertu rare. 
parce'qu'on juge de la qu'ils ont 
ere refpeClcz & favorifezdu Ti
gre invHible, qui les a protegez 
contre les efforts du Tigre vifi
ble,ave, Jequel its ant combaull. 

QE.1nd ils ont exerce long: 
temps cetre FonClion J on les· 
fait monter au fupreme Sacer
doce. Maispour s'en rendre' 
dignes J it faut encore qu'ils 
• 1\ ,. , 

Jeunent one annee ennere a-
vec la meme rigueur J & que 
leur abftinence fe produi
fe au dehors par un vifage 
have & extenue ; alors on pref
fe certaines heroes fort piquan
tes pour en· ti.reli" le fue, qu'on, 
leur lepand dans l'es yeux; ce 
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qur leur fait (outfrir des dOll
leurs t~es-aigues: & e'eft ainu 
qu'on leur imprime Ie earatle
Ie dil Sacerdoee. lIs pletendent· 
que par ee mOlen leur vue s'e .. 
claircit ; ce' qui fait qu'ils don .. 
nent aces Pretres Ie nom de 
Tjhar"lI~l# , qui fignifie en leur 
langue. Ce/ui flit 4 les Jell" 
,Jat,so, 

A certains temps de l'a·n .. 
nee, & fur tout vers Ia nouvelle 
Lune, ces Minifires de Satan 
raffemblent Ies Peuples fur quel
que eolline un peu eloignee de 
la Bourg~de. Des Ie point dll 
jour, tout Ie Peuple marche:
vers eet endroit en filence ; mais' 
quand it eft arrive au terme .. 
it lompt tout a coup ce filence 
par d·es cris affi'eux. C' eft, difen~ 
us). afin d'auenddr Ie creur de 
leurs Divinitez. Toute Ia jour .. -
nee [e pair; tS·ans Ie jeL1ne, at. 
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dans ces cris confus ; & ce n'eft 
qu'a l'entree de la nuit qu'ils 
les finiifent par les ceremonies 
fuivames. 

Leurs Pretres commencent 
par fe couper les cheveux ~ ( ce 
qui eft parmi ces Peuples Ie fi
gne d'une grande allegreife ( & 
par fe couvrir Ie corps de diffe
remes plumes ;aunes & rouges .. 
lis font apportet enfuite de 
grands vafes , ou ron verfe 131 
Liqueur -enivrante , qui a etc!
preparee pour la folemnite. lis 
la re'i0ivent comme desprenli
ces otfenes a leurs Dieux ; &: 
2p~es en avoi! bil fans mefure,. 
ils rabandoflnem a tout Ie Peu
pie, qui a leur exemp],e en boit 
auffi avec excez. Tome la nuit 
eft empl<>ree a boire & a dan
fer: Un d'eux entonne 1a chan
fan, & tous formant un grand 
<:ercle ~ fe mettent a trainer les 
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pieds en cadence, & a pancher 
nonchalammem la tete de co.
te & d'a'utre ave~ des mouve
mens de corps indeccms : caf 
c'eff en quoy confifte route leur 
danCe. On .eft cenfe plus devot 
& plus religieux J a proportion 
qu'on fait plus de ces folies & de 
ces extravagaoces. Enfin ces for
tes de rejoi.iiifances finiifent 
d'ordinaire J comme je l'ay de
ja dir , par des bleffu,res ou par 
la mort de plu.fieurs d' entre 
eux. 

11s ont quelque connoiifance 
de l'immortalire de nos A,mes: 
mais ceue lumiere eft fi fort ob,:" 
fcurcie par les epaiifes renebtes 
dans lefquelles ils viven.r~. qu~ils 
ne fouP'i0nnent pas meme qu'il 
y air des chitimens a craindre J 

ou des recompenCes a efperer 
dans l'autre vie. Auffine fe met .. 
tent-il, gucres en peine de ~~ 
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qui cloit leur arriver apres leur 
man . 

. ·routes ces nations (ant di. 
ftingoees les unes des autres 
par les diver(es langues qu'eUes 
parlent :. on en compte jufqu'a 
trente-neuf ditferentes, qui n'oO£ 
pas Ie 1110indre rapport entre 
elles. 11 eft a juger qu'une 
Ii grande variete de langage eft 
l'ouvrage du Demon, qui a vou
Iu mettre eet obfracle a la pro. 
mulgation de l'Evangile , & 
rendre par ee moyen Ia con. 
verflon de ecs PCllples plus dif
ficile. 

C'eroh en vue de les con
querir au Royaume de J f S U s
C H R 1ST, que les premiers Mif
fionn'aires J efuires etablirent nne 
Eglife a Sainte Croix de la Sierra; 
afin qU'etant a la porte de ees 
terres infidelles , i,Is puifent met
tre aprofit la premiere occafion 
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qui s'otfriroit d'y entrer. Leur 
attention & leurs efforts fll"
rent inutiles pendant pres de 
cent ans: cette gloire etoit re .. 
fervee au Pere Cyprien Baraze ; 
& void comment la chofe ar~ 
riva. 

Le Frere del Gafiillo qui de
meuroit a Sainte-Croix de la 
Sierra, s'etant joint a quelques 
Efpagnols qui commer~oient a
vec les Indiens, avan~a afi"ez 
avant dans les terres. Sa don
ceur & fes manieres prevenan
tes gagnerent Jes Principaux de 
la Nadon, qui lui promirent 
de Ie recevoir chez eux. Tranf
POrte de joye ~ il partit auffi tot 
pour Lima J afin, d'y faire con .. 
nOllre l'efpcrance qu'il y avait 
de gagner ces Barbares a J uus
CHR.IST. 

11 y avait long-tems que Ie 
Perc Baraze pre1foit fes Sup6-
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neuIs de Ie deftiner aux Mif
fions Ies plus penibles. Ses de
firs s'enflammerent encore 1I 

quand it apprit la mort glodeu
fe des Peres Nicolas Mafcardi ~ 
&: Jacques-louis de Sanvitord, 
qui ~ apres stetre confumez de 
travaux , l'un dans Ie Chili, & 
l'autre dans les HIes- Marianes , 
avoient eu rous deux Ie bonheur 
,de fcelJer de leur fang les veritez 
de la Foi qu'ils avoient prechees 
a un grand nombre d'Infideles. 
Le Pere Baraze renouvella done 
fes inftances ~ & la nouvelle Mif· 
fion des Moxes lui echut en 
rartage. 

Ce fervent Miffionnaire fe mit 
8um-tot en chemin pour Sainte 
Croix de la Sierra avec Ie F. del 
Caftillo: a peine y furenr· ils arri
vez", qu'ils s'embarquerent fur la 
riviere de Guapay dans un perit 
~anot fabdque par les Genlils 
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du Payi~, qui leur ferviren:t-de 
guides., Ce ne futq u'a-pr€:s dou-z~ 
jours d'une navigation _tr~s~ru4el, 
& pendant JaqueUe ils furent plu
fieurs fois en dan ger de perir , 
qu'its aborderent au Payis d~s 
Moxes. La douceur & la mo.
deftie de l'Homme Apoftoli;
que, & quelques petits prefens 
qu'il fit aux !ndiensd'hame'Se-ns ... 
d'eguilles , de grains de verre .. 
& d'aurres chofes de cerre natu--

1 
~ , 

re, es accoutu-merent peu a pe~ 
a fa pre(ence. 

Pendant les quatre premie-
I "~I d ' res annccs qu j emeura au nu-

lieu de cerre N~rion , il eut 
beau-coup a fauffrir, foit de l'in~ 
temperie de l'air qu~il refpiroi~ 
fous un nouveau climat, ou des 
inondarions frequentes accom
pagnees de pIa-yes prefque con
tina-elles & de fwids piquans; foit 
de la dHficulte qu'it eut a apprel\-
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dre la langue '; car olltre q u'il n'a
voit hi maitre, ni interprere , 
i1 avoit affaire a des Peuples fi 
groffiers , qu'ils ne pouvoient 
meme lui nommer ee qu'il s'ef
for,!oir de leur faire entendre 
par figne; foit enfin de l'cloi
gnement des Peuplades qu'iJ lui 
falloh parcourir a pied J tantor 
dans des Payis marecageux & 
inondez J tantor dans des ter
res bnllantes ; toujours en dan. 
ger d'etre facrifie a la fureur 
des Barbares, qui Ie recevoient 
l'are & les fleches en main, & . , , . 
qUi fl etOlent retenus que par 
eet air de douceur qui eclatoit 
fur fon vifage; tout ceia joint a. 
une fievre quarte qui Ie tour
menta to6jours depuis fdn en
tree dans Ie Payis, avoit telle. 
ment ruine res forces, qu'il n'a
voir plus d'efper':lnce de Jes re
Couvrer que par Ie changement 
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d'air. C'eft ce qui lui fit prendre 
la refolution de retoumer a Sain
te Croix de Ia Sierra, ou en eifel 
il ne fut pas long-terns fans reta-

_ bUr tout-a-fait fa fante. -
Eloigne de corps de fes chers 

Indiens, HIes avoit fans cetre pre
fens a l'Efprit: il p~nfoit conti
nuellement al1X moyens de les 
civilifer, car il falloit en faire des 
Hommes, avant que d'en faire 
des Chreriens; c'eft dans eet
te vue que des les premiers jours 
de fa eonvalefcence , il fe fit 
apporter des outils de titrerand, 
& apprit a faire de la toile, 
afinde l'enfeigner enfuire a quel
ques Indiens, & de les faire tra
vailler a des vetemens de co. 
ton pour eouvrir eeux qui rece
voient Ie Bapteme; car ces In .. 
fideles ont eoutume d'aller pref.. 
que nuds. _ 

Le repos qu'il gouta a Sainte-
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Croix de la Sierra, ne fut pas 
de longue duree. Le Gouver
neur de la Ville s'etant perfua
de que Ie terns craie venu d'en
treprendre la converlion "des 
Chiriguanes, engagea les Supe
rieurs a y envoyer Ie Pere Cy
prien. Ces Indiens vivent epars 
Cia & 13. dans Ie Payis ~ & fe par
tagent en diverfes petites Peu
plades, comme les [\,[oxes: leurs 
coutulucs font auffi les memes ~ 
a la recerve qu'on trouve par
mi eux quelque forme de Gou
vernement: ce qui fajfoit juger 
au Miffionnaire ~ qu'etant plus 

" policez que les Moxes , its fe
roient auffi plus traitables. eet
te efperance lui adoucit les de
gouts qu'il eut a ·vaincre dans 
l'etude de leur langue: en peu 
de mois il en f'iut affez pour fe 
faire entendre, & pour com
mencer fes inftrutHons J mais la 
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maniere indigne dont ils re~u
rent les paroles de Salut qu'il 
leur annoD'ioir , Ie for.cerent d'a. 
bandonner une Nation fi c6r
rompue. Il obrint de [es Sup.e
rieurs la permiffion qu'it leur 
demanda J de retourn er chez les 
MOXCJ , qui, en comparaiCon des 
Chiriguancs , lui paroHfoicnt bien 
moins eloignez du Royaume de 
Dieu. 

En effet, Hies trouva plus doci· 
les qu'auparavant, & peu a peu 
il gagna entierement leur con
fiance. Revenus de leurs preju
gez j il.s connurent en fin l'exd~s 
d'aveuglement dans lequel ils 
avoient vecu. Ils s'aifemblerent 
au nombre de fix cens, pour vi .. 
vre fous la conduite du Miffion
naire, qui eut la confolation a
pres huit ans & fix mois de tra
vaux de voir uneCh[(!riente 
f.ervente formee par fes Coins. 

CornlUC 
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Com me il leur confera Ie Bap
teme Ie jour qu'on celebre la 

-fete de l' AnnQnciation de la 
. SainteVierge ,cette circonfian_ 
ce lui fit naltre lapenfee de met-
tre fa nouvelle Million [ous la 
protection de 1a Mere de Dieu : 
& on l'.a appellee depuis ce tems-
13. la Million de Notre-Dame de 
Lorrette. 

Le P. Cyprien employa cinq 
ans a eulti ver & 3. augmenter 
eette Chretientc naiLfante : elle 
etoit deja CO~l1po[ce de plus de 
deux miile Neophytes. Ior[qu'il 
lui an;iva un nouveau fecours 
de Miffionnaires. Ce furerolt 
d'Ouvriers Evangeliques vint a 
propos pour ~ider Ie faint Hom· 
me a executer Ie. deifein qu'il a· 
voir forme de porter la lumiere 
de l'Evangile dans toute l'eten
due de ees terres Idolatres. Il 
1eur.abandonna auffi-tot Ie fain 

x. :k.ec. K 
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de fon Eglife pour al1~r a 1a de. 
couverte d'autres Nations auf-
'queUes il put annoncer JESUS

,CH1UST. n fixa d'abord [a de
meure dans une contree a1fez 
eloignee, dont les Habitans ne 
·font gueres capables des fenti· 
mens d'humanite & de religiol'l. 
lIs font repandus dans toute 
l'etendue du Payis, & divifez 
en une infinite de Cabanes fort 
eloignces les nnes des autres. Le 
peu de rapportqu'ont ·erifemble 
£es familles ainu difperfees, a 
produit entr'elles nne haineim
placable: ce qni ctait un obfta-

; ele prefque invincible a leur reu .. 
nion. 

La charm:: irtgcmeufe du P" 
Cypcien lui fit furmonter toutes 
cesdifficultez. S'etant loge:chez 
un de ces lndiens ~ dela il'parcou. 
rut toutes lesCabanes d'alen .. 
!our: il s'infinliapeui pea 'daJ1~ 
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't'e(prir de ces Peuplcs par fes ma
.nieres douces & honneres • & it 

-leur fit gouter infenfiblement les 
. ,Maximes de la Religion. bien 
moins par la force du raifonne-
ment J dom ils etoient incapa
bies J que par un certain air de 
bonte. dom il accompagnoit fes 
.difcours. 11 s'atfeyoit . a terre 
avec eux pour les entretenir; i1 
imitoi[ jufqu'aux moindres mou
vemens. & aux geftes les plus 
ridicules. dont ils fe fervent 
pour exprimer les affections de 
leur cceur; il dormoit au milieu 
d'eux, expofe aux injures de l'air. 
& fans fe, precautionner contre 
la morfure des ~ofcil1ites. Quel
que degoutans que fuifent leurs 
mets. il ne prenoie fes rep as qu'a
"Vee eux. Enfin il fe fit barbare 
avec ces barbares pour les faire 
entrer plus aifement dans les 
voyesdu falut. 

1< ij 
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Le fain qu'eut Ie Miffionnai. 

re d'apprendre un peu de Me .. 
decine & de Chirurgie , fut un 
autre moyen qu'il mit en ufage 
pour s'attirer l'eftime & I'affec
don de ces Peuples. Qgand ils 
ewient malades, c'etoit lui qui 
preparo.it £"Ieurs medecines, qui 
lavoit & panfoit leurs playes J 

qui nettoyoit leurs Cabanes , & 
il faifoit tout cela avec un em .. 
preffement &: une atfetl'ion qui 
les charmoit. L'eftime & la Ie .. 
connoiffance les porterent bien,;. 
tot a entrer dans routes fes vnes; 
ils n'eurent plus de peine a aban
donner leurs premieres habita· 
tions pour Ie fuivre. En moins 
d'un an s'etant raffemblez jur. 
qu'au nombre de plus de deux 
mille, ils foemerent une grande 
Bourgade, a laquelle on donna 
Ie nom de la Cainte Trinite. 

Le Pere Cyprien s'employa 
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tout entier ales infiruire des vc
titez de la foi. Comme il ayoit 
Ie talent de fe rendre clair & in~ 
telligible aux efprits les plus 
groffiers, la nettetc avec laquel
Ie il leur developpa les myfie
res & les points les plus diffici
les de la Religion, les mit bien
tot en etat d'erre f(;~geflerez 
par les eaux du Bapteme. En 
embrafi'antle ChriHianifine, ils 
devinrent (omme d'autres hom~ 
mes, iis prirent d'autres mreurs 
& d'autres COlltUmeS, & s'afi'u
jetrirent volontiers aux loix les 
plus aufieres de la Religion: leur 
devotion eclatoit fur tout dans 
ce faint terns, auquel on Ct~le
bre Ie Myficre des fouffrances 
du Sauveur : on ne pouvoit gue~ 
res retenir fes larmes, quand 
on voyoit celles que repan~ 
doient ces nouveaux Fidcles, 
~ les penitences extraordinai. 

K iij 
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res qu'ils faiCoient: ils ne man;· 
quoient aucun jour d'affifter au, 
Sacrifice redoutable de nos Au~ 
tels ; & ce qu'il y eut d'admira~ 
hIe, vu leur groffia-ete, c'eftque 
le Miffionnaire vinta bout paa: 
fa patience d'apprendre a plu .. 
fieurs d'entr'eux a chanter en 
plein chant Ie Cantique, Glori" 
in exccljiJ, Ie Symbole des Apo:. 
tres J & tout ce qui fe chante aux 
Metres hautes. ~ 

Ces Peuples etant ainfi Ie ... 
duits fOl:IS l'obei'ifance de JBSUS~ 
CHRBT J le Miffionnaire crut 
dev-oir f'tablir parmi eux une 
forme de gc>uvernement, fans 

. quoi it y avoit a craindre qu,e 
l'independance- dans laqueUe 

: ils! etoient nez J ne les replan
. ~e3.t dans les memes deCor. 
dres , aufquels ils etoient fujets 
avant leur converfion. Pour (e. 
la-it choifit parmi> eux ceux qui 
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c,~ 1<:: plu~ en reput.tiol} 
de fageife & de valeur: I ~il en 
fit: des Capitaine$1 >, dell; Chefs 
de fJlmill't, ·de~ ConfuJ$, &
d.autr:e~ Miniftres. de la, juftice 
}tOut gouyenter-le r:eft~ QQ. Fell
pie. On vit- alol's. ces hommes " 
qui auparaya,nt n.e fouffroient 
aucune domination I obelr v~ 
londers 3-. de:. no-l);velles PuiifaQ •. 
ces, & «(~ foumettre JAns peine.. 
a-ux pius: f6.:veres .C4batilU~n~ ... 
dont: ku,", fa~tes etoient pu-. 
nies~ 

LeP; Cypden n~en d~meura 
pas U. Comme Ies Arts pou
voient beaucoup contribuer au 
d:eLfem qu'i:l avo. de.Ies civili ... 
fer, il ttollva Ie feeret de leur 
f.ait~ ap.pmndre· ceux. qui fQDt 
urplu6 .necdfaijefI. On vit bien .. 
t:Ot'parmi eu:x des Laboureurs , 
e.e5 Chal1ltmtiers, oe& Tifferans , 
k d'auuc;s Ouvrias de cette 

, Kiiij 
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nature J dont i1 eft inuti1e defai~ 
Ie Ie derail. 

Mais a quoi Ie faint Ho~ 
me penfa davantage, ce,fut a 
pro:curer des:alimens ace grand 
Peuple qui s'aug:mentoit chaque 
Jour;' 11 craignoit avec raifon 
que la fierilite du Payis' obli
geant fes Neophytes a s'abfen-. 
ter de temps en temps de la' 
~euplade" pour a11er cbercher 
de 'quoi f vivre, futles',mnnta
gtN!S eloignees J iis ne perdif., 
Cent peu a peu Ies fentimens de 
Religion qU"il avoit" eu (ant de 
peine a leur' infpirer. De plus 
ii'fit rtflexion que les Miffion. 
naires qui viendroient dans la 
{nite cultiver un champ fi vaf· 
te, n'auroient pas tous des for. 
ces egales a lew: zele J &:qlle 
plufieurs d'entr'eux!; (uccom~ 
beroient fous Ie poids du tra. 
yail ~ s'i!s n'avoient pou~ tOQ' 
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aliment que d'infipides racines. 
Dans certe vue il fongea a peu. 
pIer Ie Payis de Taureaux & de 
Vaches, qui font les feuls ani
maux qui puHfent y vivre & s'y 
multiplier. 11 falloit les alIer 
chercher bien loin, & par des 
chemins difficiles. Les difficlll
tez ne l'arreterent point: plein: 
de confiance dans Ie Seigneur, 
it part pour Sainte- Croix de 
1a Sierra; il raifemble jufqu'a 
deux cens de ces animaux, il 
prie quelques Indiens de 1'ai
der ales conduire, il grimpe les 
montagnes, il traverfe les rivie
res, pourfuivant t06jours devant 
foi ce nombrellx troupeau, qui 
s'obftinoit a rerourner vers Ie 
lieu d'ou il venoit: i1 fe vit bien .. 
tot abandonne de Ia plupart 
des J ndiens de [a fuite J a qui les 
forces & Ie courage manquerenr: 
mais fans fe rebuter, il conti ... 

Kv. 
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nua toujours de faire avancer 
cette troupe d'animaux J etant 
quelquefois dans la boue juC
qu'aux genou"", & expoCe fans 
ceife, ou a perdre la vie par Ies 
mains des Barbares, ou a ctre 
devore par les betes feroces. 
Entin apres cinquante - quatre 
jours d'une marc:hc penible J il 
arri va a fa chere Miffion avec 
une partie du troupeau qu'it a
voit fait partir de Sainte-Croix 
de laSierra. Dieu bCnit Ie detfeil1 
charitable du Miffionnai~e. Ce 
petit troupeau s'eft teUement 
accru en peu d'annees J qu'it y 
a maintenant dans Ie Payis plu
·fieurs de ces animaux J & beau
(OUP plus qu'il n'en faut pour 
nourrir les Habit~ns des Peu--
,.lades Chrctiennes. . 

Apres avoir pourvu 3UX be
Coins de fes chers Neophytes, 
ilue lui reftoit plus que d'eleva 
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un Temple a JESUS-CHRIST J 

car il fodroit avec peine que 
les faints Myfteres fe ceIebr,"
fent dans UHe pauvre Cabane » 

'lui n'avoit d'Eglife que Ie nom 
'lu'il lui en avoit donne. Mai$ 
pour executer ce proj.et J il faUoit 
fiu'il mit la main a l'a:uvre, & 
qu'it apptit lui-meme a fes In
flihms. , la ntaniere de c,on1huire. 
un Edifice tel qu'it l'avoir ima. 
gine. II en appella plufieurs, it 
Qrdonna aux uns de couper du 
~is J il apptit aux autres a cuire 
la terre &: a faire de la brique; il 
fit faire du cim·ent a d'autres; en. 
nn apres quelques mois de tra
vail, il eut la confolation de voir 
{on ouvrage acheve. 

~elques annecs apres, l'L 
gliCe n'etant pas atrez vane, 
pour contentI' la multitude des 
Fideles, il en baric une autre 
\'leaucoup plus grande & plus 

. K vj 
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belle. Ce qu'il y eut d'etonnant; 
e'eft que cette nouvelle EgliCe 
fut elevee comme la premiere, 
fans aucundes inftrumensne
eeffaires pour la conftruCl:ion 
de Cemblables edifices J & fans 
que d'autre ArchiteCl:e que lui.' 
meme prefidat a un fi grand 
ouvrage. Les Gentils. accou .. 
roient de toutes parts pour voir 
cette merveille ~ ils en etoient 
frappez juCqu'a l'admiration J & 
par la Majefte du Temple qu'ils 
adilliroient, ils jugeoient de la 
grandeur du Dieu qu'on y ado
loir. Le Pere Cyprien en fit la 
Dedicace avec beaucoup de 
{olemnite : it y eut un grand 
concours de Chretiens & d'I
do13.tres, qui furent auffi "tOLl
chez d'une ceremonie fi auguf
te, qu'edifiez de la piete d'un 
grand nombre de Catechume. 
ne! ~ que Ie Miffionnaire bap. 
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riCa en leur pn:fence. 
I Ces Deux grandes Peuplades 
erant formees J routes les pen
feesdu Pere Cyprien fe tourne
rent vers d'aurres Nations. 11 
f'iavoit par Ie rapport qui lui 
en avait ere fait J qu'en avan
(jant vers l'Orient J on trouvoit 
un Peuple afi'ez nombreux; il 
partir pour en faire ,]a decouver. 
te J & apres avoir marche pen
dant fix jours fans trouver au
cune trace d'homme J enfin Ie 
feptieme il decouvrit une Na. 
tion J qu'on nomme la Nation 
des C()[eremoniens. 11 employa 
pour leur converfion les memes 
may ens dont' it s' etoit deja fer
v.i avec fucd:s pour former des 
Peuplades panni les .M()xcs s & 
il f'iut fi bien les gagner en peu 
de terns J que Ies Miffionnaires 
quivinrent dans la fuire' J I.ES 
engage rent fans peine a quitt~l' 
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Je lieu de leur demeure, ponr fe 
tranfporter a trente lieues de 13. , 
& Y fonder une grande Peupla
de qui s'appeHe 1a Peuplade de 
s. Xavier. 

Le fainthommequi avan<i0k 
toujours dans les terres, ne fut 
pas lon,-[ems fans decouvrir 
encore un Feuple nouveau. A-. 
pres qu_elques journees de mar
che : il fe trauva au milieu de 
la N arion des CiTioniens. Du plus 
Join que ces Barbares l'apper'iLl
rent, ils prirent en main leurs 
fie£hes; il's fe preparoient deja 
a tirer fur lui, & fur les Neo. 
phytes qui raccompagnoient: 
mais la dou.ceur avec laql}elle 
Ie P. Cyprien. lesaborda" l<1u~ 
tit tomb.er les armes des maias. 
Le Miffionnaire demeura quel
que tems parmi eux ~ &: ce fut 
en parcourant leurs diverfes ha .. 
bitations , qu'il eut cOllnoiifanc~ 
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d'une ?lurre NatiQn q~ appel
.Ie la Nation des GfI'Jrayens. Ce 
font des Peuples qui (e font ren
dus redputables a routes les au
tres Nations par leur feliocite 
naturelle, & par la coutume 
barbare qu'ils ont de fe nour .. 
rir de chair humaine. Us pour
fuivent les hommes a peu pres 
de la me-me maniere qu'on va 
a la chaife des beres ; ils les 
prennent vivans, s'ils peuvent, 
ils les cntralnent avec eux, & 
ils les egorgent l'un apd!s l'au
tre. a mefure qu'ils fe fen tent 
preifez delafaim. 115 n'ont point 
de demeure fixe, parceque, di
fcnt-ils,ils font fans cefie effrayez 
par les cris lamentables des a
mes. dom Us ont mange les 
corps. Ainfi errans & vagabonds 
dans routes ces contrees, ils re
pandent par tout la conftemation 
& l'etfroi. 
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Une poignee de ces Barbares 

fetrouvafur Ie chemin du Pere 
Cyprien : les Neophytes s'ap
percevant a leur langage qu'its 
eroient d'une Nation ennemie 
de toutes les alltres ~ fe prcpa
roient a leur orer la vie: & ils 
l'eulfent fait ~ fi Ie Miffionnaire 
ne les eut arrete en leur re
prefentant ~ qu'encore que ces 
hommes meriralfent d'expier 
par leur mort tant de cruau
tez qu'its exerejoient fans celfe ~ 
}a vengeance neanmoins ne con· 
venoit ni a la douceur du Chrif
tianifme, ni au delfein qu'on 
fe propofoit de pacifier & de 
reiinir toutes les Nations des 
Gentils: que ces exces d'inhu
manite fe corrigeroient ~ ,;. me· 
fure qu'ils ouvriroient les yeux 
a la ,1umiere de l'Evangile; & 
qu'it valoit mieux les gagner 
par des bienfaits ~ que de les 
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aigrir par des chatjmens. Se 
tournant enfuite du cote de ces 
Barbares, il les combla de ca
reifes: & eux par reconnoiifance 
Ie conduifirent dans leurs Peu
plades, ou il fut .re~u a ve~ de 
grandes marques d'affettion. 
C'ea Li qu'on lui fit connoltre 
plufieurs autres Nations du voifi. 
nage, entr'autres (elles desT a· 
pacures , & des Baures. 

Le Miffionnaire profita du 
bon accueil que lui firem des 
Pe!lpies fi feroces, pour leur 
infpirer de l'horreur de leurs 
crimes: iis parurent touchez de 
fes difcours, & promirent tout ce 
qu'il voulut : mais :i peine l'eu
rent-ils perdu de vue ,qu'its ou
blierent leurs promeiIes, & re
prirent .leurs premieres inclina
tions. 

pans un antre voyage que 
Ie Pere fit dans leur Payis , it vit 
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cmtr~ lew:s mains, (ept jeunes. 
lnw@DS qu'ils etoient prets d' e ... 
gorger pOtU ferepaitre de Jeur' 
c;hair. Le faint homme les con... 
jura avec larmes d~ s'abftenu' 
c!'une aCtion fi barbare, cSt eux 
de leur cote engagerent· leur 
parole de maniere. a ne laifi'er 
aucun doure qu~ils ne la gardaf .. 
lent. Maisil fur bien furpris a. 
fon retour de voir la terre jon
chee des offemens dequatre de 
ces malheureux qu'its avoient 
deja devorez. 

Saifi de douleur a ce fpe£b. 
ele, il prit les trois qui reftoient~ 
lk les emmena avec lui a fon 
Eglife de la Trinite ~ ou apres 
avair etc inftruits des veritez 
de la Foi , its reCiurent le Bap
Kane. Quelques tem~s apres ces 
nouveaux Fideles aHerent y,ifi. 
Ier des. Pel1ples fi cruels , cSt met
tant en Qeuvretout tequ'uDzelQ 
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ardent leur infpiroit pour les 
convertir, ils les engagerent peu 
a peua venir fixer leur demeure 
parmi les MoxeJ. 

Com me Ie Chriftianifmes'e
tendoit de plus en plus par Ia 
decouverte de tant de Peuples 
differensqui fe foumettoient au 
joug de la Foi. on fongeoit a 
faire venit un plus grand nom
hre d'Ouvriers Evangeliques. 
L'eloignement de Lima & des 
autres Villes Efpagnotes etoit un 
grand obftac1e a ce ddfein. Les 
Miffionnaires avoient fouvent 
confereenfemblefurles moyens 
de faciliter la communication fi 
neceifaire entre ces terres Idola
tres, & les ViUes du Perou. 11s 
defefpe~oient d'y reiiffir , lorf
quete--P. Cyprien s'offtit de ten. 
tet une entreprife qui paroifi'oit 
iml'offible. 

11 avoit oui dire qu'en tra,; 
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verfant cette longue file de 
montagnes qui eft vers la drohe 
du Perou, i1 fe trouvoit un petit 
fenrier qui abregeoit· extraordi
"nairement te chemin, & qu'u
ne troupe d'Efpagnols comman .. 
dee par Dom Quiroga ,. avoit 
commence de s'y frayer un paC
fage les annees precedemes. 
11 ne lui en fallut pas davanta .. 
ge pour prendre fur lui Ie foin 
de decouvrir cette route incon
nue.Jl part avec quelques N eo
phytes pOllr cette penible expe
dition ,porrant fur lui quelques 
provifions de bouche pour fub
fifter dans ces vaftes deferts, & 
les omits neceifaires pour s'ou
vrir unpaffage a travers les mon
tagnes. 

Il courut beaucoup de dan
gers, & eut bien a fouff'rir pen
dant trois annees qu'il s'ef
for~a inutilement de decouyrir 
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cetce ,route qu'il cherchoir. 
Tant,ot il s'egaroit dan'S des 
lieux qui n'c!toient pratiquez 
que,des betes faroLlches ,& que 
d'epaiifes forets , & des ro~ 
chers efcarpez rendoient inac
ceffibles. Tantot il fe trouvoit 
au haut des montagnes, tranfi 
de froid, tout perce des pluyes 
qui romboient en abondance, 
ne pouvant prefque fe foutenir 
fur un terrain fangeux & glif. 
fant, & voyan.t a fes pieds de pc-o
fonds abyfmes couvens de bois, 
fous lefqJ;lels ,on entendoit cou· 
Ier des tonens ave.c un bruit 
imperueux. Souvent epuife de 
fatigues, & ayant confommc: 
fes provifions, il fe vit fur Ie 
point de perir de faim & de mi
fere. 

-L'experience de tant de pe
rils .oe l' empecha pas de faire 
une derniere tent~tive l'ann~e 
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{uivante, & ce fut alors que 
Dieucouronnafa conftance· par 
i'accompliifement de fes defirs. 
Aprcs bien de nouvelles~ fati
gues foutenues avec un courage 
egal, lorfqu'il fe croyoit tout
a fait egare ,it traverfa comme 
au hazard un bois epais,'.,.& ar
riva fur la cime d'une monta
gne, dont i1 apper~ut en tin Ia 
terre du Perou. 11 {e profterna 
auffi.-tot Ie vifage contre terre " 
pour en remercier la bonte Di
vine, & il n'eut pasplUtot ache
ve fa priere , qu'it envoya an. 
noncer une fi agreable nouvelle 
au College Ie plus proche. On 
'peut juger avec quels applaudif
'femens eUe fut recsue , puifque • 
'pour entrer chez les Moxei I i1 
ne faUoit plus que quinze jours 
de chemin par Ia nouvelle route 
que Ie Pere Cyprien venoit de 
tracer. 
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On ne doh pas oublier id 

l'exemple fingulier de detache
ment & de mortification que 
donna Ie Miffionnaire. 11 fe 
voyoit pres d'une des Maifons 
de fa Compagnie: it eroir natu
reI qu'il aHa reparer fuus un Ciel 

_ plus Joux. des forces que 
tant de travaux avoient confu
mees : fon inclination meme 
Ie portoit a aller revoir fes an
ciens amis apres une abfence 
de vingt-quatre ans, fur - tout 
n'ayam point d'ordre conrraire 
de fes Superieurs: mais it crut 

. qu'il feroit plus agreable aDieu 
de lui en faire un facrifice, & 
fur Ie champ il retourna a fa 
Miffion par Ie nouveau chemin 
qu'it avoit fraye avec tant de 
peines ~ fe derobant par - Ia 
aux applaudiLfemens que me
ritolt Ie fucces de fon entrepri~ 
fee 
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QEand il fe vit.au milieu de fes 

chers Neophyres ~ loin de pren
dre les petits foulagemens qu'ils 
vouloient lui procurer ~ & dont 
apres tant de fa·rigues il avoir fi 
grand befoin; il ne fongea 'qu'a, 
a11er decouvrir la Nation des 
T ap4cures ~ qui lui avoit ete in
diquee par les Guart1Jcns.Ces 
Peuples etoient autrefois me. 
lez parmi les MOxcs, avec qui ils 
ne faifoient qu'une meme Na. 
tion. Mais les diffenG.ons qui 5'e
leverentent-r'e-ux ~ iurent une 
femence de guerres continuel
les ~ qui obligerent enfin les T4- . 
p.:zcurcs a s'en feparer, pour al
ler habirer une autre contree a 
quarante lieues environ de dif. 
ranee ~ vers une longue fuite de 
mOtltagnes qui vont de rOrient 
au Nord. Leurs mreurs font a 
pea pres les memes que ceUes 
des Moxes Gentils~ dont iIs ti-

rent 
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rent leur origine. a Ia ,rClerve 
qu'ils ont moins de courage. ~ 
qu'aianr Ie corps bien plus fOll
pie & plus .lefte, ils ne fe de
fendent gueres de eeux qui les 
attaquent , que par la virreife a
vee laquelle Us difparoiifent a 
leurs yeux. 

Le P. Cyprien alia done viGrer 
ees Infideles: illes irouva fi doci
les, qu'apres qu elques entretiens" 
ils lui promirent de recevoir les 
Miffionnaires qui leur feroient 
envoiez , & d'aller habiter les 
terres qu'on leur deftineroit. Il 
eut meme la confolation d'en 
bapti(er jUtrfieurs qui etoient fur 
~t d'expirer. Enfin ce fut 
par leur moyen qu'il eut quelque 
eonnoiifance du Payis des Ama
zones. Tous lui dirent que vers 
l'Orient il y avoit une Nation 
de Femmes belliqueuCes : qu'a 
certain temps de l'annee elles 

X. Rec. L 
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recevoient des hommes chez el.' 
les ; qu'elles ruoient les enfans 
males qui en naHfoient ; qu'el
le~ avoient grand fQin d'C!ever 
les filles , & que de bonne heu
re elles les endurciLfoient aux 

. travaux de la guerre. 
Mais la decouverte la plus 

importante ~ & qui fit Ie plus 
de plaifir au Pere Cyprien, fut 
celle des Baures. Cette Nation 
eO: plus ci vilifee que celle des 
M oxes : leurs Bourgades fone 
fort nombreufes; on y voit des 
Rues & des Places d'armes J ou 
leurs Soldats font l'exercice: 
Chaque Bourgade eft environ
nee d'une bonne paliLfade J qui 
la met a couvert des armes qui 
font en ufage dans Ie Payis : ils 
dreLfent des efpeces de trapes 
dans les grands chemins ~ qui 
arretent tout court leurs eRne
mis. Dans les combats ~ its fe 
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fervent d'une forte de boucliers 
faits de cannes ei1trelaffees les 
unes dans les autres & [eve. 
tues de caton & de plumes de 
diverfes couleurs, qui font a I'c
preuve des fleches. Ils fom choix: 
de ceux qui am Ie plus de ,-a· 
leur & d'experience, pour en fai
re des Capitaines a qui ils obeif-" 
fent. Leurs femmes portent tou
tes des habits decens. lIs re~oi
vent bien leurs Hotes : une de 
leurs ceremonies eft d"~tei1dre a 
terre une grande piece de coton , 
fur laquelle ils font a(feoir cc
lui a qui iis veulent faire hon. 
neur. Le terroir paroit auffi y 
ecre plus fertile que par tout 
ailleurs : on y voit quantite de 
collines , ce qui fait croire que 
Ie bled, Ie vin , & les autres 
arbres d'Europe y croitroient fa
cilement J pour peu que la terre 
y fut cultivee. 

L ij 
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Le P. Cyprien penerra aifez 

avant dans ce Payis, & parcoil .. 
rut un graad nombre de Bour
gades; par tout il trouva des 
Peuples dociles en apparence', 
& qui paroiifoient gOluer la 
Loy nouvelle qu'il leur annon ... 
~oit. Ce· fucces Ie rempliifoit 
de confolation, mais fa joi'e 
fut bien-tot troubtee. Deux 
Neophytes qui l'accompag
noient , entendirent durant 1a 
nuit un grand bruit de tam
bours dans une Peuplade qu'ils 
n'avoienr pas encore vifitee. S,ai
lis de frai'eur , ils prefferent Ie 
Miffionnaire de fuir au plus 
vhe , landis qu'il en etoit en
core temps .. parce que, felon 
la connoiffance qu'its avoient 
des coutumes du Payis .. & du 
genie leger & inconftant de la 
Nation, ce bruit des tambours .. 
& ce mouvement des Indiel~s 
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«tmez prefageoit quelque cho
fe de funefte pour eux. 

Le Pere Cyprien s'apper~U't 
alors qu'it s'etoit livre entre les 
mains d'un' P~uple ennemi de 
la Loy faime qu'il prechoit; & 
ne doutant point qu'on n'en 
voulCu a fa vie, il en fit Ie fa
crifice au Seigneur pour Ie fa
lut de ces Barbares. A peine 
eut il avance quelques pas pour 
condefcendre a la foibleife de 
fes Neophyres ,qu'il rencomra 
une Comp.agnie de Bcmres ar
mez de haches , d'arcs & de 
fleches : iis Ie menacerent de 
loin, & Ie chargerent d'jnjures, 
en decochant fur lui quantite 
de fleches, qui furent d'abord 
fans effer, a caufe de la trop 
grande diftance. Mais iis h~te
rent Ie pas, & Ie Pere fe fen tit 
·bleffe au bras & a la cuiife. Les 
Neophytes epouvantez s'enfui-

Liij 
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rent hors de la portee des ,fl~oi 
(hes , & les BaR res aiant atteint 
Ie faint homme, fe jetterent fur 
lui avec fureur, & Ie percerent 
de plufiews coups, tandis qu'il 
invoquoit les faInts Noms de 
J E SUS & de MAR IE, .&; 
qu'il offroif fon fang pour Ia 
eonverfion de [eux qui Ie re
pandoient d'une maniere fi 
eruelle. Entin un de ces Barba .. 
res lui arrachant la Croix qu'il 
tenoir en main, lui dechargea 
fur la tete un grand coup de 
hache dont il expira fur l'heu
reo 

Ainfi mourur Ie P. Cyprien 
Baraze Ie 1 6 de Septembre de 
l'annee 17°2. qui ctoit Ia foi
xante-unh~me de fon age, apres 
avoir emploie vingt-fept ans
& deux mois & demi a l.a con
verfiGn des Moxcs. Sa mort ar .. 
riva Ie meme jour qu'on cel~ 
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bre celIe d~s 55. Corneille & 
Cyprien. 11 etoit convenable 
que l'0rtam Ie nom d'un de ces 
faints Martyrs, & s'eram con
facre aux memes fOQ8:io ns pen
dant fa vie, it fut recompenfe 
de fes travaux par une mort 
femblable. 

Il s'etoit difpofe a une fin fi 
glorieufe par l'exercice des plus 
heroi'ques venus. L'amour 
dom it brflloit pOllr Dieu, , & 
fon zele ardent pour Ie falue 
des ames, ne lui faifoiem trou
ver rien d'impofiible; Sa morti
fication alloh jufqu'a l'excez. 
Outre les difciplines fanglan
res , & un rude cilice dom il 
etQit prefque toujours couvert, 
fa vie etoit un jefme perpe-
tuel. 11 ne vivoit dans taus fes 
yoyages que des racines qui 
croiffentdans Ie payis : c'etoit 
beaucoup J lor[qu'il y ajoutoit' 

L iiij 
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quelque morceau de Singe en.; 
fume, que les Indienslui don .. 
noient quelquefois par aumo~ 
nee 

Son fommeil ne dura jamais 
plus de quatre heures : quand 
une fois il eut bati fon Eglife, 
il Ie prenoit toujours affis au 
pied de l'Autel. Dans fes cour
fesprefque continuelles, il dor
mdit a fair, fans fe precaution
ncr comre les pluies frequen
tes, ni contre Ie froid qui eft 
<}uelq uefois tres-piquant. 

Les Miffionnaires ont coutu~ 
me , quand ils navigent fur les 
rivieres , de Ce Cervir d'un para
fol pour [e metrre a couvert des 
rayons de feu , que Ie SoleH 
darde a plomb dans un payis fi 
voilin de la Zone torride. Pour 
lui il ne voulut jamais prendre 
un foulagement fi neceifaire. 

On fsait ,ombien la perfec~ 
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tion des Mofql1ires eft infllp
ponable : il y en a quelquefois 
dans ces Tcrres, une quanrire 
fi pl'odigieufe, que i'air en eft 
obfcurci comme d'une nue e
paHfe : Ie P. Cyprien refufa con
ftammenr de fe mettre en gar
de contre leurs morfures. 

Les bas fentimens qu'j} 'avoi t 
de lui-meme, l'avoienr rendl1 
comme infenfible aux injures & 
aux outrages qu'U eut fouvenr a 
fouffrir des Indiens. 11 y en eut 
parmi eux qui en vinrent juf. 
qu'a Ie rraiter de fol & d'in
fenCe. Le Servireur de Dieu ne 
leur repondoit que par Ies bons 
offices qu'il leur rendoit. Cet 
exces de bonte ne fut pas me
me du' gout de quelques-uns 
des Mifiionnaires: ils fe crurent 
obligez de l'averdr J que des 
Chretiens qui refpec10ient fi 
peu: fon caraClere" etoient pu .. 

Lv 
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nHfables; que Ie genie des In .. 
diens les portoit naturellement 
a abufer d'une reUe condefcen. 
dance ~ & que fa patience ne 
ferviroit qu'a les rendre plus in· 
{olens. Le faint homme 'avoit 
bien d'autres penfees: it leur 
Iepondoit avec [a douceur or
dinaire~ que Dieu [<iauroit bien 
trouver'd'autres moyens de ]e 
maintenir dans l'autorite, qui 
lui erait neceffaire pour trai. 

1 

ter avef ces Peeples: & que l'a-
mour des croix & des hrimilia· 
tions crant l'efprit de l'Evangile 
qu'il leur annon'loir, il ne pou
voit trop leur enfeigner par fon 
exemple ceue Philofophie ton· 
te divine. 

C'etoit dans l'oraifon qu'it 
puifoit une force fi extraordi
naire. Malgre la multitude de 
fes occupations, it paffoit plu
fieurs heuIes du jour & de la 



'Mi/fionnAires de/A C. tie J. ..2. 5 I 
lillit en prieres : Ja piece avec 
Jaquelle il celebroit Ie faim Sa
crifice de la Meffe en donnoit 
a tous les- affiftans; les tendres 
femimens de fa devotion envers 
la Mere de Dieu. en infpiroient 
de femblables a fes Neophytes: 
il avoit compofe plufieurs Can~ 
tiques en fon honneur. que ces 
peuples chamoient cominuelle
mem : on n'entendoit gueres 
autre chofe dans les chemins & 
dans les places pnbliques. Leur 
piece envers cette Mere des mi~ 
fericordes" eft fi bien etablie, 
qu'ils ne manquent jamais d'ap
procher des Sacremens • to utes 
les fois qu'on celebre quelqu'u
ne de fes Fetes. 

Tant de venus de l'homme 
Apoftolique furem Ct:compen
fees. non - feulemem par une 
Jnort precieufe; mais encore par 
la confolation que Dieu lui 

Lvj 
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donna de voir - llne Chretientc 
nombreufe & floriifante, route 
formee de res mains. 11 avoit 
baptife lui feu 1 plus de quarante 
mille Idolatres j il avoit trouve 
des hommes depourvus de tout 
fentinl"ent d'humaoite ~ & plus 
feroces que les be res memes ; 
& illaiffoit un grand pel1ple ci .. 
vilife, & rempli des plus hauts 
fentimens de piece & de R eli
gion. 11 n'etoit entre dans ces 
vaftes contrees qu'avec un Com
pagnon; & il laiffoit apres lui 
plus de trente Miffionnaires he
ritiers de fes venus & de fon 
zele. Plaife au Seigneur donner 
a [on Eglife un grand no mbre 
d'oU¥ci.ers Evangeliques, qui re
tracent Ia vie & les vertus du P. 
Cyprien Baraze ~ &. qui a fon 
exemple, agrandiffent Ie Royau
mede J. C. parmi tant de Na
tions infidelles. '.:.' 
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LETTRE 

DU PERE 

ESTIENNE LE GAC, 
Mi1lionnaire de la Compa
gnie de J E sus . 

.Au Pere Charles Poree de Jd 
meme Compagnie. 

A Chinnaballabaram, Ie 10. Janvier 17°9-

ON REVEREND PERE) 

La P,,;x de N. S. 

Vous n'ignorez pas que de
puis quelques annees nous [om
mes entrez dans le Royaume de 
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Carnate ; & que nous y avons 
forme une Million fur Ie plan de 
celle que les J cfuites Portugais 
ont etabBe dans Ie Madure: les 
commencemens en font a peu 
pres femblables: nous y eprou
vons auffi les memes difllcultez 
qu'ils eurent a y furmonter, & 
peut-erre encore de plus gran
des. Tout recemment i1 nous a 
faUu etfuier un des plus violens 
orages qui fe foit encore cleve 
contre cette Miffion naHfanre. 
Les Dd/JeriJ qui font une p~o. 
feilion particuliere. d'honnorer 
Yichnou ~ ~ faifoient depuis Iong
temps fGUS main de vains efforrs 
pour arreter Ie progrez de I'E. 
vangile. Mais voiant ql1e leurs 
trames fecrettes devenoienr in
miles, ils refolurent enfin d'e
clater ~ fe. fianr fur leur grand 
nombre, & _fur la fadlite 4u 

.. Divinite des llldiens. 
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Prince a leur accorder tout ce, 
qu'ils demandent. 

Ce fut Ie jour de la Circon
cHion, lorfql1e les Chretiens 
fortoient de l'Eglife, que notre 
cour fe rrouva tbut a coup rem
plie de monde. Un grand nom
bre de DIIJJeris s'y etoient raf
femblez avec quelques foldats 
du Palais • & plufieurs perfon
nes de routes fortes de Cafres 
que la curiofite y avoit attirees. 
Les principaux d'entre ceux - cy 
demanderent a parler au Mif
fionnaire. Le P. de la Fontaine 
paIllt auffi-tot en leur prefence 
avec eet air affilble qui lui eft 
fi naturel, & faifant tomber Ie 
difcours fur la grandeur de 
Dieu, it les entrerint quelque 
temps de l'imporrance qu'il y 
avoit de Ie eonnol[re & de Ie 
fervir. Ceux que la paffion n'a-

. " :VOlt pas encore prevenus J te-
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moignerent erre contens de cet 
entretien, & y applaudirenr; mais . , . . 
pour ceux qUI etOlent enVOlez 
de la part des" Gourotlx Vichnou
vijJes ~ ils eleverent leurs voix, 
& nous menacerent de venger 
bien.tot d'une maniere eclatante 
les Divinitez de leur Pay is, que 
nous rendions meprifables par 
nos difcours. Le Miffionnaire 
repondit avec douceur , qu'i! 
enfeignoit la vcrirea tout Ie mon
de, & qu'il n'y avoit que ceux 
qui embraiferoient cette verite, 
qui puffent efperer d'arriver un 
jour a la gloire, a laq"uelle cha
CtIn d'eux avoh droit de prcren
dre. 

Ainfi fe termina cette Alfem
blee. La rage etoit pei1ne fur Ie 
vifage de Ja plufpart! & ils ne 
nous mena<;oient de rien moim; 

'" PretreS de Ja faulfe Divinite des Indiens, 
appellee, V;,hn()H. 
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que de nous chalfer du Payis J & 
de detruire nos Eg!ifes. C'etoit 
la refolution que les Pretres 
Gentils avoient prife a Chilla
catta J petite Ville eloignee d'id 
d'environ trois lieues. lIs fouf
froient impariemment la defer
tion de leurs plus zelez Difci
pIes J dont un grand nombre a· 
voit deja re~u Ie Bapteme. Leuts 
revenus diminuoient a mefure 
que diminlloit 'Ie nombre des 
adorateurs deVichm'u, & ceia en
core plus que iezele pour Ie cuhe 
de leurs fau!fes Divinitez J les 
animoit contre notre fainte Re. 
ligion. 

Le lendemain fecond jour de 
_Janvier J nous apprlme~ des le 
marin que les Daffiris s'attrou
poient en grand nombre dans 
les Places de la Ville: les cris 
mena<;ans que pou!foient ces 
feditieux , Ie bruit de leurs taffiQ 
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bours & de leurs trompettes, 
dont l'air retentilfoit de toutes 
parts. obligerent Ie Prince a 
nous envoier deux Brames pour 
nous donner avis de cette emeu .. 
te, & nous fommer de fortir au 
pllnDt de la V ille ~ fans quai il 
lui [erait impoffible d'appaifer 
une populace foulevee unique-
1nenr comre nous. Le P. de la 
Fontaine repondir, qu'H ref
peCtoit les moindres volonrez 
du Prince; mais qu'il Ie croioit 
trap equitable pour ne lui pas 
rendre la jufiice qui lui emit 
due. 

A ce moment .. fa meme les 
D:l{feris fuivis d'une foule in
croiable dePeuples vinrent ail
{aillie notre Eglife. La cour &: 
une grande place qui eft vis .. a
vis ne pouvant en contenir la 
multitude. plufieurs grimperent 
fur les murailles & fur les mai-
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fons voifines pour etre temoins 
de ce qui devoit arriver. Les 
Dafferis armez crioient de tou
tes leurs forces ~ que fi nous re~ 
fufions de Cortir du Payis, il n'r 
avoit qu':! nous livrerentre leuts 
mains. La populace mutinee leur 
Iepondoit par des injures atro
ces qU'ellevomiifoit contre no us. 
Tout Ie monde s'acharnoit ano~ 
tre perre) & parmi tant de per
Connes il n'y en avoit pas une 
qui nous Fort~lt compafIion) ou 
qui prit nos inrerets. Nous au
rions certainement ete Cacrifiez 
a la fureur des DajJcriJ) fi Ie 
beau - pere du Prince qui tient 
apres lui Ie premier rang dans 
Ie Royaume ~ & qui a la direc
tion de Ia police 3 n'eilt envoie 
des foldats pour contenir ces fu
rieux, & ~'oppofer au defordre. 
Le tumulte ne finit qu'avec la 
Jluit., iis fe retirerent en corps 
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dans la fortere.ffe, & Ia pour in.: 
timider Ie Prince, ils fe pre[en
terem aux prlncipaux Officiers 
l'epee a ·la main, mena<sant de 
fe tu:er eux· memes fi 1'0n ne 
Jl()US chaifoir au plutot de la Vil
le. Les e[prit~ etoiem fi fort ai. 
gris, que dans la .craime d'un plus 
grand tumuIte, on mit des gar
des aux porres de la Ville & de la 
iorrerelfe. 

j'admirai en cette oecaGon la 
proteCtion parriculiere de Dieu 
fur nous: car bien que Ie [ollle
vement fflt general, que Ie beau
pere du Prince fUr du nombre 
des D,l/jeriJ, & que Ie Prince lui .. 
rneme fUt attache au culre de 
res fauifes Divinitez ju[qu'a la 
{uperftidon; cependant les arches 
fe donnoienr ,_ & on veilloit a 

. notre {eurete de la meme manie. 
Ie, que fi nous avions eu queIque 
puiifant interceifeur dans cette 
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Cour. 
ee n'efl: pas qu'on quiet at Ie 

defi'ein de nous chailer de la 
Ville: car nous re~umes coup 
fur coup plufieurs avis du Prince 
qui nous confeilloit d'en fortir, 
du moins ju[qu'a ce que la fedi. 
tion fUt appaifee) parce qu'il 
n'etoit plus Ie maitre d'une po~ 
pulace revoltee qui avoit conju
re notre perte. Naus fimes re
mercier Ie Prince de cette atten-
•• A 

uon; mats nous ne crumes pas 
devoir deferer aces confeils: 
notre for tie eut entraine Ia perte 
de certe Chretiente naiifante) & 
nous perdions pour jamais l'ef
perance que nous a'vons d'avan
cer un jour vers Ie Nord. D'ail
leurs fi nous euffians une fois 
quitte notre Eglife ) on ne nous 
eelt jamais permis d'y rentrer ) 
& on eu.t pris de la occafion de 
rio us chaffer pareillement de eel .. 
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Ie que nous avons a DevlI1Zdll
patte. 

Ces confiderations & b€au~ 
coup d'autres nous determine. 
rent a fouffrir plurot route for
te de mauvais traitemens, que 
de confenrir a ~e qu'an no us 
propo[oit. Ainfi no us repondi
mes a ceux qui vinrent de la part 
du prince, que Ie Dieu que nous 
fervions fsauroit bien nous pro
teger contre les ennemis de fan 
Culre ,s'H }ugeoit que fa gloire y 
fut intereffi~e; que s'il permettoit 
que nous fuccombaffions fOlts 
les efforts de nos perfecuteurs, 
nous etions prets de repandre 
notre fang pour la defenfe de 
fa caufe ; qu'enfin nous etions 
dans la refolution de n'aban
donner notre Eglife 'qu'avec .la 
VIe. 

Cependant Ie tumuhe conti
nuoit toujours J & nous nous at-



'Miffionn.r.ircs de 1" C. de ]. .2 6 ~ 
tendions a tout moment au a 
etre livre entre les mains delt 
Da./feris, ou a etre 'cha1fez hon
teufement & par force de 1a Vil
le. Mais Dieu prit notre defenfe 
d'une maniere vifible , en nous 
fufcitant des interceff'eurs , qui 
d'eux-memes firent notre apo
logie. Des qu'on flith dans la 
Ville, que les DaJlcm fe raff'cm
bloient de nouveau J un grand 
nombre des principaux Mar
chands, des Capitaines des trou
pes, & d'autres perfonnes confi
derables vinrent a notre Eglife. 
La [eule curiofite de nous voir 
les y avoh d'abord attirez; mais 
iIs fureht enfuire fi fatisfaits df! 
l'entretien qu'ils eurent avec Ie 
P. de la Fontaine, qu'en nous 
quittant J parmi plufieurs chofes 
obiigeantes qu'ils nous dirent J ils -
nOllS donnerent parole de s~em
ploier en notre fav(;ur. 
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Des lars il fe fit dans les er

prits un changement fi grand a 
. notre egard, qu'on ne peut en 

attribuer la caufe qu'a la Divine 
Frovidence. On nous porta com
paffion , on celfa meme de. fious 

. inquieter; mais ce qui nous fut 
infiniment fenfible', c'eft que 
nos ennemis tournerenr toute 
leur haine contre nos Chre~ 
dens. J e dois rendre ici temoi
gnage a la verite: au milieu doe 
ce dechainement univerfel, ce 
qui fourenoic notre courage & 
DOUS rempliffoir de confolation , 
c'etoit la fervellr des Neophy
tes J & Ie defir qu'ils faifoient pa
roitre de fouffrir quelque chofe' 
pour JESUS- CH.RIST. Tous les 
Chn!tiens , fans en excepter un 
feul J ne parloienr que de repan-:, 
dre leur fang, s'il en etoit be
fain, en temoignage de leur 
foi; iis fe trouvoient dans ces 

airem- . 
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affemblces tumultueufes, & ne 
rougiifoientpas. de donner des 
marques publiques de la Reli
gion qu'ils profefioienr. Ils fe 
retiroientle foir dans leurs mai~ 
fons, ou la meilleure panic de la 
l1Uitfe paffoit en prieres ) & ils 
demandoient fans ceife aDieu 
les uns pour les autres, la force 
de refifier,lUx epreuves aufquel
les iIs alloient fe vOlr expo[ez. 

Les Pretres Gemils firene pu
b1ier dans to ute la Ville une de
fenfe de donner du feu ou de 
laiifer puifer de l'eau a ceux qui 
viendroient a l'Eglife: & par-la 
les Chr<!tiens etoient chaifez de 
leurs caftes,ilsne pouvoient plus 
avoir de communication avec 
leurs parens, ni avec ceux qui 
cxercent les profeffions les plus 
neceifaires a la vie. Enfin par 
cette efpece d'excommunica
tion ils etoient d~darez infames 

-x. Rec. M 
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& obligez de fortir de la Ville. 
Rien ne nous aflligea plus fenfi .. 
blement que cetre nouvelle, a 
caufe des fuites funefies qu'elle 
lle peut gueres manquer d'avoir 
pOllr la Religion. 

Le lendemain de la pubIica~ 
tion de cette defenCe, une Chre .. 
tienne qui venoit a l'EgliCe pout 
a!lifter a la priere du foir, tom .. 
ba dans un puirs qui a bien tren
te-q uarre a nente-dnq pieds de 
profondeur , & OU il n'y a pref
que point d'eau. D'autres Chre
tiennes qui lafuivoient de pres~ 
accoururent aux faints noms de 
JESUS & de MARIE qu'eUe 
invoquoit, & demanderent QU 
fecours au voifinage; mais on fut 
bien furpris quand on la vit mon .. 
ter d" eUe-me me ala faveur d'une 
corde qu'on lui avoit jettee, fans 
avoir r.e~u la moindre incommo
dite de fa chute. Les Gentils 
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meme qui en furent temoins s'e
cderent qu'il n'y avoit que Ie 
Dieu des Chretiens qui put faire 
un tel prodige. 

Cependant les GOUYOUX en
voyoient leurs Difciples par rou
tes les maifons, pour jerter l'e
pouvante parmiles Chrctiens. 
Plufieurs ont deja ere chafiez de 
chez leurs parens, & demeurent 
inebranlables dans leur foi. Ai
dez-nous a prier Ie Seigneur qu'it 
donne a tou-s Ie courage & la 
force dont ils ont befoin pour 
perfeverer; car au momept que 
je vous ecris, cet orage n'efr pas 
encore ceffe. J e fuis avec beau
coup de refpect en l'union de vos 
faints Sacrifices, 

MON REVEREND PERE; 

Votre tres - humble &. tres - ob~ilfant 
, serviteur ell N. S. 

E T I Ii N N Ii L Ii G A c Million
Haire de laCompagnie de JESUS. 

Mij 



L E,T T R E 
D U PER E. 

GABRIEL MAREST; 
Miffionnaire de la - Compa_ 
gnie de} ES u.s. 

Au Pere de Lam/;erville de Itt 
meme Compagnie, ·ProcureU1 

des Miffions de C4nada .. 

ON REVER.END P.ER.E. 
La p"ix de N. S. 

It eft un peu tard pour me de;;: 
mander des nouvelles de Ia Baye 
~n)d[on~ j'etois bien plus ~!l 
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'etat de yous en dire quand je re
paffai en France" en retournant 
des Prifons de Plymouth. TOllt 

ce que je puis faire maintenant , 
,'eft de vous envoyer un Exuait 
du petit Journal que j'ecrivis en 
ce tems-la, & dont j'ai conferve 
une Copie. Il commence par 
notre depart de Quebec, & finit 
par Ie retour des deux Vaiffeaux 
quinous porterent a cette Baye. 
Trouvez bon neanmoin,s, qu'au-' 
paravant je vous faife part de ce 
que }'avois appris a (':.!lebec, foit 
par rapport aux deux J efuites , 
qui avoient fait avant moi Ie me
me voyage: foit [Quchant la 
premiere deci:nwerre de Ia Baye 
d'Udfon. 

II y a deja plus de deux fiecles ) 
que les Navigateuts de differen
tes Nations ont emrepris de 
s~uvrir un chemin nouveau ala 
¢hine & au Japon par Ie Nord" 

M iij 
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fans qu'aucun d'eux y aitpureuf~ 
fir, Dieu y ayant mis un obftacle 
invincible, par les montagnes de 
gla ce q u' on tro uv e dans cesMers. 
C'etoit dans Ie meme deifein 
qu'en 16u.lefameuxUdfonAn .. 
glois, penetra roo. Heues & da
,'antage plus avant que les au .. 
tIes, par la grande Baye qui par ... 
te aujourd'hui (on nom, & dans 
laquelle i1 paffa l'hyver. 11 vou .. 
loir continuer (a ronte au prin
tems de l'annee fuivante: mais 
les "ivres commen<iant a lui 
rnanquer, & les maladies ayant 
atfoibli (on equipage J il fe vir 
(omrairit de retourner en An
gleterre.l1 fit deux ans apres une 
feconde tentative: & it avan<ia 
en 16 I 1. julqu'au 82. degre. Il 
y fut tant de fois en danger de pe. 
tir J & il eut tant de peine a s'en 
retirer, que depuis ce tems-Ia i 
ni lui, ni aucun autre J n'on~ 
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plus ofe s'engager fi loin. 

Cependant les Marchands 
Anglois, pour profiter de.:. voya
ges & des decouvertes de leurs 
Compatriotes, ont fait depuis un 
etabIiffement a Ia Baye d'Ud
fon, & y ont commence Ie com
merce de Pelleteries, avec plu
fieurs Indiens Septentri'onaux, 
qui pendant Ie grand Ete vien
nent dans leurs Pirogues fur les 
Rivieres qui fe dechargem dans 
(ette Eaye. Les AngloJ~ n'y ba
tirem d'abord que quelques mai
fons, pour y paifer l'hyver, & 
y 2nendre les Sauvages. lIs y eu
rent beau coup a fouffrir ~ & plu
fieurs y moururent du fcorbut. 
Mais comme les Pelleteries, que 
les Sauvages apporrem a cette 
Baye, font tres belles, & que les 
profits y fom grands, les Anglois 
ne furent point rebutez par l'in
temperie de l'air, ni par la ri-

M iiij 
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gneur du c1imat. Les ~Fran~ois 
du Canada voulu~ent s'y etablir 
ae meme, pn:tendant que plu
fieurs des terres voifines etant 
du meme cominent que la nou~ 
velIe France, ils avoient droit 

. d'y negocier par Ie 51. degre, & 
meme plus haut. 

La mefintelligence fe mit 
bientot entre les deux Nations; 
chacun biltit des Fons pour fe 
mettre n!ciproquement a cou.
vert des infultes les uns des au· 
tres. Les frequentes maladies & 
les dangers continuels aufqueIs 
on eft expofe dans cette peril-. 
leu[e navigation, obligerent les 
Fran~ois a ne la point entrepren .. 
dre, fans avoir avec el1X un Au .. 
m6nier~ e'eft en cette qualite, 
que Ie P. Dalmas natif de Tours ~ 
s'embarquapour la Baye d'Ud
fon. Y crant arrive, il s'otfrit a 
reftet dans le Fort ~ tant potit 1, 
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(ervir les Fran<sois qu'on y laif
foit en garnifon, que pour avoir 
'E)CCafiOll d'apprendrela Langue 
des Sauvages, qui y apponent 
leurs Pelleteries pendant l'Ete, 
.& pourpouvoir enfu·ire leur alIer 
annoncer l'Evangile. Le Vair
feau- qui devoit leur apporter des 
vivres l'annee [uivante. ayant 
toujours ete repouffc par la vio
lence des vents contraires , ceux 
qui etoient refiez dans Ie Fort) 
peri rent pour la plupart de faim 
. vu de maladies; ils ewient r~
auits a huh feulemenr : dnq def
quels s'etant detachez, pour ali_ 

ler chaffer fur les neiges dans les 
lJois, laifferent dans Ie Fort Ie 
P. Dalmas, Ie Chirurgien & un 
Taillandier. 

Etant de retour quatre ou 
~inq jours apres, iis furent fort 
{nrpris de ne plus [rouver ni !e 
Pere ~ ni Ie Chirurgien. Ils de~ 

Mv 
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manderent au Taillandier ce 
qu'ils ctoient devenus. L'em
barr as ou ils Ie v irent.J les mau
vaifes rcponfes qu'ilIeu! donna, 
quelques traces de fang qu'ils ap
per<;urent fur la neige.J les de
terminerent a fe faifir de ce mi. 
fcrable, & a Ie mettre aux fers. Se 
voyant arrete, & preffe par les 
remords de fa confdence, il a. 
volia qu'erant mal depuis long
terns avec Ie Chirurgien , il l'a
voir affaffine un matin.J & qu'H 
avoic tra'ine fOll corps dans Ia ri
viere, ou il l'avokjette par un 
trou qu'il avoic fait a la glace: 
qu'enfuit~e(ant retourne au Fort, 
iJ y trouva Ie Pere dans la Cha
pelle qui fe preparo}t a dire la 
Meffe. Ce malheureux demanda 
a lui parler, mais Ie Pere Ie 
remit apres la Meffe, qu'il lui 
fervil a fon ordinaire. . 

La Meffe ctam dite ,illui de-
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couvrit tout ce qui etoit arrive, 
lui temoignant Ie defefpoir ou 
it etoit. & la craime qu'il avoit 
que les autres etam de retour 
ne Ie miffent a mort. Ce n'eft" 
pas ce que vous avez Ie plus a " 
craindre .lui repondit Ie Pere: " 
DOUS fommes un trop petit (4 

nombre. & ona trap beroin de" 
vos fervices, pour qu'on veiiil-" 
Ie vous perdre. Si on vouloit Ie" 
faire. je vous promets de m'y" 
oppofer autant que je pourrai. " 
Mais je vous exhorte a recon- u 

nOltre devam Dieu l'enormi-" 
te de vorre crim e, a lui de!'" 
mander pardon, & a en faire " 
penitence. Ayez foin d'appai~ 
fer la colere de Dietl, pour-" 
moij'aurai foin d'appaifer cel- " 
Ie des hommes. " 

Le Pere lui ajouta. que s'il 
fouhaitoir ,il iroit all devant de 
ceux qui etoient allez chaffee 

M \') 



:176 Lettres de quef'fjtlu 
t.lu'il tacheroit de les adoucir, & 
de leur faire promettre qu'ils ne 
Ie maltraiteroient point a leur 
arrivee. Le TaiLIandier accepta 
cette offre,.parut fe calmer, & Ie 
Pere partir. Mais a peine etoit-il 
forti du Fort, que ce malheu"". 
reux fe femit ttouble de nou· 
veau·, emra dans une humeur 
noire, & fe mit en tete quele 
Pere Ie trompoir, & qu'i! n'alloit 
tr,ouver les autres que pour le~ 
prevenir coutre lui. 

Dans ~ette penfee H pdt fa ha~ 
che & fon fulil pour courir apres 
l~Pere. L'ayant appercsu Ie long 
de la Riviere, illui cria de 1'at
tendre, ce que-fit Ie Miffionnaire. 
5i-tot qu'il!' eut atreint, illui re:' 
procha qu'it etoit un traitre J & 
qL1 illetrompoit:. & en meme 
ten~ lui donna un coup de [on 
fuG I~ qui Ie bletfa. Pour [e [ouf. 
traite ala fureur de ce miferabli 

I ' 
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Ie Pere fe jetta Cur une grand gla~ 
ce qui ftottoit Cur l'eau. Le Tail;,. 
landier y Caura apd:s lui) & l'a[~ 
fom-ma de deux coups 'de hache 
qu'illui dechargea [uri a tete: & 
apres avoir jette [on corps [ous la 
glace IDeme fur laqueHe Ie Pere 
g' etoit refugie Ji I rev in t auF ort,ou 
les cinq autres arriverent bien
tot apres. Voila. ce que ce mal
he"ureux avoila lui-meme pen
dant qu'on Ie tenoit dans les fers. 

On avoit refoin de Je garder 
de la forte ju[qu'a l'arrivee des 
premiers Vaitfeaux) fur fefquels 
on devoir i'embarquer: mais a
vant qu'il put venir du recours , 
les Anglois auaquerent Ie Forr. 
c'eux qui Ie gardoiem) avoient 
eu la precaution de tenir char
gez; tout ce qu'ils avoient de ca
nons &. de fufils. Et par-la ils fu
rent en etat de faire une furieu
ie de charge fur l'es ennemis, 
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lorfqu'ils voulurent fair~e leurs 
approches. Ce grand feu qui Leur 
tua & leur ble1fa plufieurs hom. 
mes J leur fit croire qu'il y avoit 
encore bien du mo'nde dans Ie 
Fort. e'ect pourquoi ils s'en re
tournerent; mais dans la n:folu· 
tion de revenir bien-to.t avec de 
plus grandes forces. Ils rev in
rent en effet J & fe prepare rent 
a anaquer 1a Place dans les for
mes. Lescinq Franc;ois qui 101 
gardoient fe voyant hors d'etat 
de refiner, fe fallverent la nuil: 
par une embraf6re de canon, & 
gagnerent les bois, ayant laiif6 
Ie Taillandier feul & lie comme 
il etoit. On n'a point f~u ce que 
les Anglois en firent, ni ce qu'it 
leur dit. Mais des cinq perfonnes 
forties du Fort, trois moururent 
en chemin; & d·eux feulement 
arriverent aprcs bien des fati
gues a Mont-Real. C'eft d'eux 
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qu'on a apris tout ce que je viens 
de raconrer. 

L'accident arrive au P. Dal
mas. n'ernpecha pas Ie Pere Syl
vie de retourner quelque terns 
apres a 1a Baye d'Udfon , pour y 
fervir aufii d' Aumonier; mais 
en meme tems a deffein de 
s'ouvrir un chemin pour aller 
precher l'Evangile aux Sauva
ges 1es plus Septentrionaux. qui 
ju[qu'ici ant ere fans inftruCl:ion. 
CePere y fut tellement incom
mode. qu'il fe vit oblige de fe 
rembarquer pour revenir a QEe
bec • ou il ne s'eft jamais bien re
mis des maladies qu'il avoit con
traCl:ees a cette Baye. J e fus def. 
tine a la meme fonttion des que 
j'arrivai en Canada: & je ne 
vous diffimulerai pas que ce fut 
<{)n·tre man inclination. Man 
deifein en partant de France 
crait de me co-nfacrer Ie piu-
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tot que je pourrois au fervice des 
Sauvages: & jem'en voyoispar
J3. un peu eloigne. 

Feu- M. d'Iberville, un de'S 
plus braves Capiraines que nous 
ayons eu dans la Nouvelle Fran
ce ,avoit ordre de s'emparer de 
quelques poiles que les Anglois 
occupoient dans la Baye d'Ud .. 
fon. On avoit pour cela equipe 
deux Vaitfeaux de guerre , Ie 
Poliqu'il devoir monter, & la 
Salamandre commandee par M. 
de Serigni. II demanda a notre 
Pere Superieur un MHIionnaire', 
~ui put [ervir d' Aumonier aUK 
deux Vaitfeaux. Le Pere Supe
rieur jeua les yeu-x fur moi, ap
paremment pan:e qu',hal'lt nou
vellement arrive, & ne f<iachant 
encoreaucune langue Sauvage , 
j'crois Ie moins nece1faue en 
Canada. ' 

NOlls ~ous embarquames 
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aone Ie 10. d' Aont I 694. & 
nous allames moiiiller vers Ie 
minuit proche Ia traverfe du 
Cap Tourmente. If. Nous Ie dou
blames Ie II. fur Ies fept a huit 
heures du matin. N OUS ne fimes 
gueres de chemin Ie refte du 
jour. ni les trois jours fuivans. 
parce que Ie vent nous ewit 
conrraire. J e profitai de ce loifir 
pour engager une bonne partie 
de notre equipage a bien cele
brer la Fete de la fainre Vierge. 
Le 14. je diftribuai dans Ie Polt, 
les Images de Notre-Dame que· 
m'avoir donne a QEebec Mada
me de Champigni, Intendanre 
du Canada, & je paifai tour Ie 
foir & Ie lelldemain marin a en,. 
tendre les Confeffions: plufieurs 

'" Ce Cap n'dl: eloign~ que de huit lieues 
de Quebec. 11 s'appelle Tourmente, parce 
que pour peu Cju'il y falfe de vent, l'eau y 
parole agitee comme en pl'einc Mer. 
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firent leurs devotions -Ie jour de 
la Fete.' Conime je finiffois la 
Meife,levent changea, &on ap
pareilla auai-tot. Le 20. Ie vent 
ayant tout.a-fait calme , je pafi'ai 
dl1 Poit a la Saiamanare, pour 
voir M. de Serigni, & pour dire 
la Meffe a [on bard. L'equipage 
en fut fort aife, & plufieurs profi
terent de cette occaGon pour 
s'approcher des Sacremens. 

Le'1. I. nous depaifame~ Belle. 
IJle. Certe Hle qui parolt de fi
gure ronde, eft par la hauteur 
de 5'2. degreza 220. Heues de 
Quebe: , au milieu d'un detroit 
que forme nne de Terre·Nett. 
rue, avec la terre ferme de L-abo
radar. N ous commend.mes des
lars a appercevoir de ~es groffes 
montagnes de glace qui Rotent 
dans la Mer; nous en vlmes peut .. 
ecre une vingtaine. Elles pa
roifi'oient de loin comme des 
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DlOntagnes de CriftaI, & quel. 
ques unes comme des rochers 
heriifez de pointes. . 

Le 29. no us eumes Ie matin un 
grand calme. & I'apres midi un 
vent contraire & violent ~ qui 
continua Ie 24. & Ie 25. Les 
deux jours fuivans un grand ea1-
me qui nOllS etoit auffi prejudi
ciable que Ie vent cODtraire. La 
faifon eroit avancee, nous allions 
dans un Pay is , ou l'hyver vient 
avant l' A uromne ; nous n'~tions 
qne par la hauteur de 5 6. degrez : 
il nous reftoit encore beaueoup 
de chemin a faire par une Mer 
dangereu(e a eaufe des grands 
banes de glace qu'on a coutume 
d'y trouver, au milieudefqueTs 
il faltoit fe faire un paifage juC .. 
ques par les 63. degrez. 

Le 28. fur les huit heures du 
foir, il s'eleva un petit vent ali. 
fe, qui nous prenant en poupe # 



.1 94- Lettres ae quelques 
nous fit faire beaucoup de che-: 
min pendant les deux ou trois
jours qu'il dura. Le 3 I .le vent fe 
changea un peu, fansceifer 
neanmoins de nous ctre favora. 
bIe; 111ais il nous, amenoit une 
groife brume, 9ui nous empc
choit de voir les terres dont 
nous eflimions n'etre pas eloi· 
gnez, & dont nous etions en er~ 
fet affez proches. Sur Ie midi, Ie 
tems s'eclaircit J & nous vlmes 
a l'aife la core bordee d'une 
granGe quantite de rochers ,. 
qu'on nomme pains de fucre ,. 
parce qu'ils en ont la figure; ils 
etoient encore tout couverts de 
neige. Sur Ie foir nous recoIlnu. 
~es fen[ree du detroit , qu'iL 
faut paffer pour aller ~ la Baye 
d'Vd/on. I, 

Ce detroit qU'on appelle Ie 
Canalou Ie Dhroit du Nord, eft 
tres-diffidle a cauie d'es glaces 
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qui viennent cominueJlement 
des Payis froids, & qui [e dechar~ 
gent dans la pleine Mer par ce 
Canal. Les terres du Detroic 
courent ordinairement Oiieft
Nor-Oiiejl, & Eft-Sud-.Eft.ll y a 
au -commencement & a Ia fin du 
Detroit, des Hlesfituees du cote 
du Sud. Les HIes qu'on trouve a 
l'entree du Detroit, du cote 
d'Europe , s'appellent les Iiles; 
Botltons : eUes font vers Ie 60. 
degre quelques minutes. Celles 
qui font a I'autre extremite du 
meme Detroit, fe namment, 
les Ijles Dig,ues: eUes font vers 
le63.<iegre. Hyena outre ceia 
plufieurs Ie long & au milieu du 
Detroit, lequel a 135 .lieues de 
longueur. Sa moindre largeur 
eft d'environ fept ou huit li~ues; 
mais eUe eft ordinairement plus 
grande. On y voit de terns en 
terns de grandes Bayes, fUI 
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tout apres les IDes BoutonJ. II y 
en a une plus confiderable que 
les autres, par Iaquelle on pre
tend qu'on peLlt aller jufqu'au 
fond de Ia 13aye d'Udfon; mais 
cela eft fort in certain. 

On eft quelquefois fort long
terns a paffer Ie detroit: nous 
Ie paffarnes en quatre jours fort 
heurellfement.Nous y etions en
tre a quatre heures du matin Ie 
Fernier Septernbre , & no us en 
fortirnes Ie 5. auffi Ie matin avec 
un vent qui n'etoit pas trop favo
rabie, & qui s'augmenra beau
coup Ie fixieme. Le 7. Ie tems fe 
calma, & donna a pIllS de dn
quante perfonnes , la facilite de 
faire leurs devotions Ie lende
main; fete de la Nativite de la 
fainte Vierge. ' 

Le calme continua Ie 8.Ie 9. 
& Ie 10. ce qui caura beau coup 
de trifteffe & d'inquietude a rout 
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l'Equipage. j'exhortai nos Cana. 
diens a im plorer la protection de 
fainte Anne, qu'on regarde com
me la Patrone du Payis, & que 
les Canadiens honorent avec 
beaucoup de piele. Ma propofi
tion fut re<;ue avec joye : & nous 
no us engageames a faire tous les 
jours, marin & foir, des prieres 
publiques en }'honneur de la 
Sainte. Des la nuir fuivante Ie 
vent devint favorable. 

Le 12. nous decouvrimes la 
Terre dtt Nord; mais au deifous 
de l' endroit ou nous voulionsal
ler. Le vent etant encore de
venu comraire, nous louvoya
mes inutilement pendant quel
ques jours, & no us ft'imes obli
gez de jetter l'ancre. Cependant 
nous commencions a foutfrir 
beaucoup, Ie froid s'au gmentoir, 
& nous manquions d'eau. Dans 
cette extremite, nos Canadiens 
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me vintent propo[er de faire ur: 
V reu a fainte Anne, & de lui 
promettre de confacreren fon 
honneur une partie du premier 
gain qu'ilsferoient dans lePayis. 
j'approuvai leur deffein, m.ais 
apres en avoir parle a M. d'I~ 
berville. J e les a vertis en meme 
terns de travailler a leur fantl:i
fication , pui(que c'ctoit par la 
purete des mreUfS qu'on rendoit 
fes vreux agreables a Dieu. La 
phlpart profiterent de mon avis, 
& s'approcherent des Sacre
mens. Le lendemain les Mate
lots voulurent imiter les Cana
diens l & faire Ie meme vreu 
qu'eux. M. d'Iberville & les au
tres Officiers fe mirent a leur 
tete. Des la nuit fuivante, qui 
ctoit celIe du 2 I. au 22. Seprem_ 
bre, Dieu nous donna un vent . 
favorable. 

Le 24. fur les fix heures duJ 
foif# 
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foir, no us emra.mes dans la Ri
viere Bourbon. Lajo<ye futgrande 
dans [out l'equipage. C'etoit un 
Vcmdredi , nous chantames 
l'Hymne Vexilla R-egis, & fu.[ 
tour, 1'0 crux ave, que nous re
petames plufieurs fois, pour ho
norer la Croix adorable du Sau
yeur , dans un Payis ou elle eft in4 
connue aux Barbares,& ou elle 
a ete tant de fois profance par les 
Heredques, qui y ont abbatu 
avec mepris toutes les Croix 
que nos Fran'iois yavoient au
t.refoi£ elevees: 

La Ri viere a Iaquelle les Fran. 
'iois ont donne Ie nom de Bour4 

/;l!n, eft appellee par lesAnglois,' 
1a Riviere de Pomet/on ; d'ou 
vient .queplufieurs Fran'iois 
nomme1)t encorelePayis des en .. 
virons, les Terres de Pornetto'11. 
Cette Riviere eft grande J large, 
& s'etend fort avant dans la pro-

%.. Ree. N 
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fOlldeur des [erres. Mais Coml11e 
elle a plufieurs Rapides ~ eUe eft 
moins commode pourJe Com
merce des Sauvages ; c'eft pour 
cela que les Anglois n'ont pas 
bad leur Fort fur Ie bordde,cette 
Riviere. 

Au sud-Eft de la Riviere cte 
Bourbon ~ -& dans la meme anfe ... 
fe decharge auffi une autre gran
.de Riviere, qu~ les Fran~ois qQi 
,ont ete les premiers a la decou .. 
vrir ~ appellerent la Riviere de 
·fainte Therefe ~ parce que la fem
me de celQi qui en fit la decou
verte ~ portoit lenoPl .de cerre 
grande Sainte. 

Ces deux Rivieres ne font fe • 
. parces l'une de l'aut-re que par 
·une langue de terre fort bafl"e J 

qui.produit dans l'une & dans 
'l'autre detres-grandes Batturc! . 
. Leurs embouchures font par Ie 
57' d~~re quelques minutes. El~ 
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les courent to utes deux Ie meme 
rhumb de vent : & pendant un 
longefpace,leurs lits ne font eloi
gnez l'un de !'autre que d'une ou 
de deux lieues. Les battures dont 
ces deux Rivieres font rem plies, 
les rendent dangereufes aux gros 
Vaiffeaux. Comme it y en a 
-un peu moins dans celle de Bour
"on, on [e dcrermina a faire hv
verner Ie Potidans cette Rivier·e, 
& ta Salamandre dans celie de 
Sainte Therefo, fur Ie bard de 
laqueUe les Anglois ant bati leur 
Fortdans la langue de terre, qui 
[cpare les deux Rivieres. 

NOllS etions arrivez ,comme 
'je l'ai deja dit ,Ie 24. Septembre 
.dans la Riviere de Bour"on, fur 
les fix heures du foir. Cette nuie 
la meme, on mit quelques-uns 
·de nos gens a terre, pourracher 
de furprendre quelques Anglois.. 
Us eurent bien de la peine a abor-

Nij 
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~er, acauJe de.s .B~tl.ures :,ilfal-
1u[ fe jeuer a.l'e.au,.ce qqi les ,in
-co m llloda ,beaucoup,' les bo~ds 
~e la Ki viere erant deja gla,:ez.. 
1:]n Sauvage Iroquois,qu'on m'a. 
,voit die cie baptifer , lorfque je 
parris de Quebe.c ~ ctait du 
nombre de ceux qui furent en
yoyez a terre. V oyant les perils 
aufquels il alloit e[re expofe ~ je 
'ne crus pas devoir differer Elu$ 
-long tems [.on -bapteme , que 
j'avols ):emis jufqu'a ~e jo~r-Ia , 
afin'1u'il fUt mieux inftruit. pn_ 
de nos Canadiens , qui pa'r1e fori: 
bien la Jangue Iroquoife, m'a 
b~au~.O,up fervi ~d'inftruire. Les . , , 
gens qll,e -no,US aVlOns envoye ,a 
terre 'nepurent furprendreau. 
,cun AnglQis, parce que nOl1S en 

. " " aVlOnS-e[eapper~us au moment 
~e notre arrivc_e, ~ ,qu~Jur Ie 
champ tous s'ctoie-nt ,retirez 
4ans Ie fort: m,ais,ils ,nous ame,:" 
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rterem Ie 2.5. deux' Sauvages 
qu'ils avoientprisaupres du Forl'. 

M. d'ibervi.lle eroie alle Ie me· 
me jour fonder la Riviere; & . 

. chercher un endroie, ou no~ 
fre Vaiffeau put etre a I'abri pen· 
dam I'hyver. 11 en avoie rrouve 
un fort commode. Apres avoir 
vifite ceux qu'il avoit fait debar· 
quer> & leur avoir donne res or
dres> il chargea M. de Scrigni, 
de conduire ie Poli a l'endroit 
marque: & il pa£Ia Ie 27. dans fa 
Salamandre, ou je Ie fuivis. 

Nous arrivames Ie foir du 
. meme jour a l'entree de Ia Ri
viere de fainre Therefe : no us ne 
manquames pa:l en y entrant de 
nons mettre rOllS la proteCtion 
de ceete grande Sainte. M. d'I
berville partir vers Ie milieu de 
la l111it pour aller fonder cette 
feconde Riviere. Le 28. nOllS'a
'vancames LIne Heue & demie 

• N iij 
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dans la Riviere a la faveur de la 

, I ' maree, event nous etam con· 
traire. On employa Ie rdle du 
jour a fonder de tous cotez. Le 
~9. nous fimes encore une petite 
Heue, &. M. d'Iberville alIa a 
terre pour marquer fon Camp, 
& l'endroit ou il feroir aborder 
Ie VailTeau. 11 en trouva un a. fon 
gre, une demie Heue au-deifus 
du Forr. Une grande pointe de 
terre affez haure , qui s'avance 
dans la Riviere, y forme une rna .. 
niere d'anfe, ou Ie Vaiifeau pou .. 
voit erre tout-a.-fait a. l'abri du 
refoulement des glaces , qui eft 
fort a craindre au Printems. 
On donna ordre a ceux de nos 
gens qui etoient a. terre de venir 
camper en cet endroit. I1s n'e .. 
toient pas plus de vingt; mais les· 
Sauvages du Payis avoient dit 
aux Anglois, qu'ils etoient qua· 
rante o~ cinquame J ce qui les 

. .-
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a toujours empeche de fortir du 
Forr. 

Le 3 o. il nous fut impoffible 
d'avancer. Le premier OCtobre 
no us fUmes dans Ie meme etat; 
toujours Ie vent contraire, e
,hoiiant a chaque baffe maree, 
& dans l'impoffibilite de lou
voyer~ Cependam Ie vent, Ie 
froid, Ies glaces croiffoient tous 
les jours .. Nous nous voyions a 
une Iieue de l'endroit ou nous 

_ devions debarquer , & nous 
etions endanger de n'y pouvoir 
arriver. N Q[re equipage en 
etoit allarme. J e les exhortai 
a recourir a la protection de 
Dieu, qui ne nous avoit' point 
encore manque dans Ie Voyage. 
On fit fr:r fa SaJamfl71dre Ie me
me Va:u qu'on avoit fait fur Ie 
poli: & ce jour-la meme Ie 
terns changea & devint fort 
beau. 

N iiij 



.296 Lettres de 'lueltjuu 
Sur Ies- huit heuIes du foir.~ 

nous levames l'ancre , laLune 
ctant fort belle; & a la faveur 
de la marce notre Chalol1pe 
armee de feize rames remorgua 

. Ie Vaiifeau J & Ie conduiiit jl1f
qu'a une portee de fum de l'en.
droit ou nous voulions alIer; & 
ou nous ne pumes aborder J la 
rnaree nous ayant manque. En 
paifant vis-a Yis Ie Fort J Onn0115 
tira trois ou quatre voices de 
canons, dont les bouIetsne vin,. 
rent pas ju[ql1'anous. Nos Cana
diens n'y repondirent qne par 
des Saj1a-Kouh: c'eft Ie nom que 
les Sauvages donnent aux cris 
qu'i1s font ala guerre en figne de 
rejoiiimmce. 

Le 2. notre Vaiifeau pen. 
f~ perir. Comme nous appareil
lions, dans l'e{perance de nous 
_rendre bie-n tot au Port gue 
nous touchions ~ pour ainfi dire J 
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un gros- tourbiUon de neige 
nous cacha Ia terre) & un gros 
vent de Nor-OUeft nous jetta 
fur une batture, ou nous cehoua. 
mes a maree haute. N ous y paC
fames une trifte nuit. Sur Ies 
dix heures du foir , les glaees 
emportees par les comans & 
pOl11fees par Ies vents, eommen .. 
cerent a donner contre notlle 
Vaifieau avec une violence & 
un hruit fi epouvantabIe, qu'on 
pouvoir l'entendre d'Ul~e lieue: 
ce fracas dura quatre ou cinq 
heures. Les glaces heurtoient fi 
rudement Ie Navire,qu'elles per
ceren! Ie bois& en emporterent 
juCql1'a rrois ou quatre doigts 
en plufteuts endroits. M. d'l. 
berville, pour decharger Ie Vaif. 
feau, fit jetter fur Ja batture- dou
ze pieces' de canon & iver eS 
autres chofes qui n( pouvoi. nt 
Bas [e perdre dans reau, .ell s'y 

Nv 
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gater .. 11 fit depuis couvrir de' 
fable ces pieces de canon de peur ' 
qu'elles ne fuffent entralnces au 
Printems par lerefoulement des~ 
glaces. _ 

Le 3. Ie vent s'etant un peu 
cal me , M. d'lb,elville prit Ie' 
parti, de faire' decharger [on 
IVaiffeau, , qui etoit ,toujoUls en 
danger, de perir.- Nous ne pu
mes nous [ervir pour cela de Ia 
Chalouppe, parce quit n'etoit 
p~s poffible de lamanier a ,tra-. 
vers des glaces) qui, couloient 
tou-iours en grapde quantite : 
maisnous y employames les ca
notsd'ecorce quenous avions 
appprtez de ~ebec, &que nos 
Canadiens conduifoient au tra~ 
vers' des glac-es avec uneadreffe 
admirable.·, . 

J',etois, h~commod,e depuis 
qQelq~es jours I &Yavois meme: 
ifllda;.. fievre'-.'l ..M~ d'lb;ervilie.ll1e;; 
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preifoit d'aUer a terre.) mais je 
ne pouvois me rt!foudre a quitter 
Ie Vaiifeau dans Ie peril ou it 
etoit, & dans l'allarme ou je 
voyois tout l'equipage. J e fus 
comraim de Ie faire par 1a trifte 
nouvelle que DOUS apprimes 
bien-tor. M. de Chateauguai, 
jeune Officier de dix-neuf ans, 
& frere de M. d'Iberville, etoit 
alle fair~ Ie coup de fufil vers Ie 
Fort des Anglois, pour les amu
fer, & leur orer la connoiifance 
de notre embarras. S'etanr trop 
avance, il fut bleife d'llne balle 
qui Ie per~oir de part en parr. It 
me demandoit pour fe confef
fer, & je m'y tranfportai fur Ie 
champ. N ous crumes d'abord 
que la bleifure n'etoit pas mor
telle: nous fUmes bien-tot de
trompez·) carilmourut Ie lende
main .. 

Un;mamentauparavanr) nous 
N vj 
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avions appris des nonvelles-di1! 
poli , & nous avions· ['3'u que ce 
VaHfeau n'etoit pas moins' en .. 
danger que Ie notre. Les venrs:, 
les glaces, les· battures, tout lui 
avoit ete contraire;· une fois 
qu'il etoit echouc, iletoit 'for
ti un grand eclat de 1a quille· : 
quatre pompes ne fuffifoient pas 
pour vuider l'eau qui y entroit. 
Plufieurs barils de poudre a
""oient ete moiiillez en dechar-· 
geant ce Vaiffeau, II n'<.~roit 
point encore rendu, & il ctoit 

. cn danger de ne pouvoir fe ren
dre a l'endroit ou il devoir h)'l_. 
,v,erner .. 

Tam de' tri(l:es nouvelles n'a-· 
battirent pas Ie courage de M .. 
d:Iberville : it eroit extraordi
naite.ment touche de la mort de 
fon fcer.e,,,. qu'.il avok toujoUlis 
aime. tendrement. Ilen fitun fa
~ce.. a. pjeu~~~ dans. leq~el ill 
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"ouloit mettre toute [a confian
ceo Pn!voyant que Ie moindte 
figne d'inquietude qui parol
troit fur [on vifage J jetteroit 
tout Ie mondedans la confierna
tion ; il [e [outint toujours avec:; 
une fermete merveilleufe J met
tant tout Ie monde en action, 
agiiTant lui-rncme & d-onnam fes, 
ordres avec autant de prefence 
d'efprit que jamais. Dieule con
fola des Ie meme jour; une mc
me maree mit les deux Vaifleau ~ 
hors de danger & les condLlifit 
chacun dans les endroits qu'on 
avoit marque. 

Le ). je baptifai deux enfans 
d'un Sauvage, qui etoient ma~ 
lades.depuis long-terns J & que 
je jugeois en danger. Je me pre(. 
fai de les baptifer J parce que. 
des Ie lendemain les Sauvages 
devoient partir pour aller paifer 
llh¥.ver dans les bois fort loin de. 
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nous .. Maisavantquede les bap..; 
tifer, je fis promettre a leur pere, 
que s'ils revenoient de leurs ma· 
ladies ,il me les rameneroit au 
Princems poU[ les inftruire. 11s 
ewient tous deux enfans du me
me pere ; mais de ditferemes me. 
res, la polygamie etant en ufage 
parmi les Sauvages de ce Payis. 
L'un des deux mourut, .& Ie pe .. 
re me ramenal'autrele Primems 
fuivant , comme il me l'avoit 
promis.Nous travaillames enfui
te a nous cabaner ,a decharger Ie. 
VaHfeau, & a preparer tout pour 
l~ fiege. 

Le 9. je parris pour me ren
dee an Poit:l ou M. de Tilly 
Lieutenant , etoit dangereufe
menc malade depuisquelql1es 
joms. C'eft laIe premier voyage 
que j'ai fait dans les bois de l' A. 
merique. Le- terrain par ou iL 
oous faUoit P'lff"ereft fort mare~ 
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cageux: nous fUmes contraims 
de faire de grands detours pour 
eviter les marers. L'eau com
men~oit a'g.eler, mais la glace 
n'etoit pas affez'forre pour nous 
porter: nous enfoncions fouvent 
jufqu'a mi-jambe. Nous fimes 
ainfi cinq Heues fur'la neige & 
dans les bois J fi eependant on 
peut fe fervirde ee terme: car il 
n'ya point en ce Payis-la de bois 
francs, ce ne font quafi que des· 
broffaiUes, & des epines affez 
epaiffes en quelques endroits J &: 
mcHees en d'autres de beaucoup 
de Savanes claires. ' 
~and nous fUmes arrivez an i 

bord de la Ri viere BourDon J nous " 
nous trouvames fort embarraf
fez; le'Vaiffeau etoit d~ i'autre, 
cote: la Riviere en eet endroit-· 
Iaaunelieue&demiede large!), 
eUe eft. fort rapide & tralnoit· 
alors beaucoup. de g!aces. Ceux, 
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qui m'accompagnoient jugerent 
que Ie paffage, ctoit· imprarica. 
ble: j'eus meme del fa peine a 
vaincre leur refifiance; mais-peu 
apres la Riviere fe fit belle, les 
glaces ayant derive avec la maT 
r.ee baiffante Nous nous embar,.. 

A fijA' . quamesau .Ll·tot apres avoH por-
te notre canot fur les glaces qui 
bordoient la Riviere. Nous par
times au Soleil couchant, & 
nous 'arrivames heureufemem· 
au commencement de la nuir. 

Nous rfOl1Vames, Ie Navire 
dans un endroit fi'lr & commo
de. On commen<;oit a fe remer.,. 
tre des fatigues p'afiees. J'allai 
voir Ie malade que je confolai., 
je Ie, confeffai Ie lendemain, &. 
lui donnai Ie faint V iatique. Je 
paifai l'apres"clinee a vifiter nos. 
Cam~diens &; nos Matelots, ql1i 
~'elOienr cabanez a terre. Amon 
XeIOl1!,_On m'avenit que la, Ri~ 
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viere etoitpraticable. & je m'en
barql1ai auffi. tot) l"arce que Yd
vois pr omis de retollrner ince[
fammem a cau[e de l'anaque 
du Fort. Nous arrivames forc 
tard a I'autre bard. & nous y fl
mes unecabane pour y paffer Ia 
nuit. Nous la flmes avec beau
coup de negligence, parce qne 
Ie Ciel paroiffoit fort ferein:· 
nOllS flOUS en repenrimes: car 
nous y fHmespendant trois heu
res expofez a Ia neige. 

Le I I. nous arrivamesa noo 

tre camp) au tout erait fort 
avance ponr Ie Siege. On avoit 
fait un beau chemin dans Ie 
bois pour conduire Ie Canon. 
les Morriers, & les Bombes. Le 
1-2. on pla~a les Morriers. Le 
13. comme on etoit pret de ri .. 
rer, on envoya [ommer les Ell
nemis de [e rendre) & leur of;. 
f,rir de bonnes· conditions. s'ils. 
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fe rendoientd'abord.lls deman~ 
derent jufqu'au !endemain marin
huit heures pour donner leur re~ 
ponfe ,& prierent qu'on ne les 
inqllh~tat point cette nuit-Ia au .. 
pres du Fort. Cela leur fut ac
corde. Le lendemain a l'heure 
marquee ~ ils .apporterent leurs 
conditions. On y foufcrivit fans 
peine; car its ne demandoient 
pas me me leurs armes, ni leur 
Pavillon. Leur Minifrre avoil: 
mis la Capitulation en Latin: 
& moi je fer vis d'Inrerprete de .. 
notre cote: La peur les avoit fai
fis des notre arrivee. Depuis ce 
tems-la ils s'etoient toujours teo. 
nus renfermez, fans ofer meme
fortir pendant la nuit pour aller·· 
chel'cher de l'eau a la Riviere qui
bat Ie pied du Fort. 

M. d'Iberville envoya Ie me
me jour M. du Tas fonLieure
nant ave~- foixante .hommes, 
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pour prendre po tfeffion du Fort. 
H y alIa lui-meme Ie Iendemain 
jour de fainte Therefe ; & il Ie 
nomma Ie Fort, BourLwl. ]'y 
dis la Meffe Ie meme jour, & 
nous y chanrames Ie Te Deum. 
Ce Fort n'efrque de bois, plus, 
petit & plus foible que nous n'a
vions crfl. Le butin qu'on y trou
va fut auffi. moins confiderable 
que nous n'avions efpere. Les 
Anglois y eroient au nombre 
de cinquante trois, tous afiez 
grands & bien faits : celui ql,li 
les commandoit, etoit plus ha
bile dans Ie Commerce que dans
la profeffion des armes, qu'il 
n'avoit jamais exercee. C'efr ce 
qui fut caufe qu'il fe rendit fi ai
[ement .. NOLlS admirames lao 
diCpofition merveilleufe de la 
Providence divine. En entrant 
dans Ia Riviere de fainte The-· 
refe J nous avions invoquc avec-
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con fiance la grande Sainre, dont' 
cette Riviere porroit Ie nom: & 
Dieu arrangea tellement les cho'
fes J que jufi:errrenr le' jour de la' 
fcte de la memeSainte ~ nous en
frames dans Je Fort; ce qui nOll$' 
rendit les maitres de la Naviga. 
ti-on & de tout Je commerce de: 
cetre grande Riviere~ 

Ce jour-Ia meme, je cnls de. 
voir rerournervoir M. de Tilly, 
que j'avois JaHre bien mal.Je par.;. 
tis donc apres diner, '&, j'arri:.. 
vai au bord d'e la Riviere Bour-
hon, que no us trouVa'r.i:leS abeo .. 
lument impraticable. Nous ca:. 
banames, & nOllS pa1.'fames, HI 
toure Ja nuit. Le lendemain, la
Rivieren'etant pas meilleure ~ 
DOUS fimes fur Ie' bord de gran
des fumees, qui etoit le fignal' 
dent on etoit convenu, pour 
donner connoiifance au Poli de' 
Ja, prife du Fort. On repondit' 
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par des fig nan x femblables J & 
nOllS retournames au Fort, Trois 
jams apres, c'eft a dire Ie 18. 
g'OCl:obre ,je me joignis a M. de 
Call1110nr frere de M. de Tilly, 
a deux aunes de fes parens J & a 
un al.ltre Canadien, pour racher 
de pa{fer enfemble au Polio Nous 
troUY;lm,eS encore la Riviere 
mauvaife: & Ie lendemain elle 
n'eroit pas meillellre. NOllS ha
zardames neanmoins ala paffer: 
ce ,ne fut pas fans courir beau,. 
coup de rifque; mais entin nous 
arrivames heureufemenr. J e ne 
qllittai plus Ie malade jufqu'au 
28. qui fUt Ie jour de fa mort. 
Apres res obfeques je voulois re
tourner all Fort cclebrer la fete 
de la Touffaint: maisilfllrimpof. 
fible de paifer la Riviere que Ie 
jour des morts. N ous no us ega"': 
rames.ce [o~r-Ia dans les bois: & 
apres aV-Dir long-tems marche ~ 
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nous nous retrouvames quafi a 
l'endroit dontnous etions pards:; 
nous y paffames la nuit,& je n'ar .. 
,rivaiau Fort que Ie 3. Novem
,bre. j'ai fait fouventdans la fuite 
,ces petits-voyages; car lamaladie 
& Ie fcorbut s'etant mis dans nos 
.equipages, j'etois oblige d'aller 
continuellement du Fort au Po
ii, & du Poliau Fort, pour affifter 
tous les malades. ],eus moi-me
.me quelques atteintes du fcor
but: Ies mouvemens que je me 
donnai pous aller fecourir de co
te & d'autre ,ceux qui etoient en 
quelque danger, diffiperent, a 
ce que je crois, Ies commence-
mens du mal. 

La Riviere de [ainte Therefe 
ctoit tout a fait prife des Ie mots 
d'Oaobrea trois ouquatrelieues 
.au deffus du Fort, Qui! y a des 
Hles,qui en rendent Ie Canal plus 
etroit : mais on ne commenca a . 
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palTer defius, vis-a vis Je Fort, 
que le 13. N ovembre. La Rivie
re de Bore"hon ne fut tout a fait 
prife qu.e la nuit du vingt trois 
au vingt-quatre Janvier 1695' 0 

Depuis ce tems-Ia nous paffa
mes deffus la glace pour aIJcr au 
Poli, & ceia nous abregeoit bien 
du chemin. Les glaces commen
cerent a fe.bdfer dans la Riviere 
de (ainte Therefe Ie 3 0 May, & Ie 
J I. J uin feulement dans la Ri
viereBourhon. Le 30Juillet nous 
DOUS embarquames pour aller 
avec nos deux VailTeaux en rade 
a l' entree de la Riviere de fainte 
Therefe, & y attendre les Vaif
feaux Anglois, qui ont colltume 
d'y venir vers ce tems-la. Mais 
nous les avons attendu en vain: 
iIn'en a paru aucun. 

J'avois pris Ie parti des mon 
arrivee d'apprendre la Langue 
des Sauvages ; je voulus pour c_e-
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Ja me Cervir de deux d'entr'eux. 
qui eroient reftezpendant l'hy
ver dans une cabane pres du 
Fort. Mais mes fr.equentes cour. 
frs d'un.e Riviereal'autre, ,u'en 
om e'mpeche. D'ailleurs ,l'hom
file eroit un Efc1ave d'une autre 
Nation " qui ne f<;avoit qu'im
parfaitement leur langue : ~ 
femme, quihaHfoit fort les Fran
<;o~s, ,neme parl0it que par fan
taiGe~ & ,me trompoir [ouvent. 
Cependant les vifites que je leur 
rendois ,eurenrdu mains un bon 
.effet. j'avois gagne la confiance 
de ce pauvre homme; & je com
men<iois a l'inllruire Ie mieux 
qu'il m'eroit poffible: il romba 
malade, il me demanda IeBa~
teme, & j'eus la conColation de 
Ie lui dormer avant qu'il mou
rut. V 0ici mainrenant ce que 
j'aj pu apprendre des Sauv.ages de 
ce Payis. 

11 
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. il.ya feprou huitNations dif

feremes J .qui ant :rapport all 
Fan J'~ il Y en eft bien venu en 
traitte cette anm:e 1695. trois 
~ens Canots ou davantage. Les 
plus ~:J.oignez,les plus nombreux 
" les plus confiderables font les 

- .Affini6oels & les K1iqs, au autre
D1ent, les Kirrftinnons.' il n'y a 
meme que .les Langues de ces 
deux Nations-la .a apprendre. 
La Langue des Kriqs qui eft AI
gonqteine, & ceUe des Sauvages 
les plus voifins du Fort, eft Ja 
meme a quelques mots pres, & 
quelque peu de difference dans 
l'accent. La Langue des AJ/ini
hoels, eft fort differente·decelle
ci J eIle eft -la meme que celIe 
des Scio1lx , OU nwnfrere a fait 
deux Voyages. On pretend me
me que ces A/lini6()ets font une 
Nation SCiouft, qui s'en eft fepa
reeil y a.deja long terns J & qui 

X. Ru. q 
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lui fait depuis continueUement 
la guerre. Les KTiqs &: les Af 
jint6oe!s, font alliez enfemble. 
ils ant les memes ennemis &: en .. 
treprennent les memes guer~, 
res. Plufieurs A.!/ini6fJets parlent 
Krif/s, &: plufieurs Kriqs. Alii. 
ni/;oe!. -

Les Krif/s font plus nombreux , 
&.leur Payis plus vafte, iis s'c .. 
tendent juCques vers Ie Lac fu .. 
perieur I ou plufieurs vont en 
traitte. J'en ai va qui ant etc 
au Sault de [ainte-M4ri,. &: a· 
M iehi!; Maki7l.ak.. J' en ai va 
meme qui ont ete jufqu'a MfJlIt .. 

,Jat. La RiviereO •• rlJfI1l, vajuC .. 
qu'au Lac des Kriqs: it £lut d'ici 
vingt au vingt-cinq jours pour y_
alIer ,it en faut tJ:ente-cinq au· 
quarante pour aller <:hezles A.A 
jim6oetJ. 

Ces Sauvages ont Ie corps bien 
fait. ils font grands, robuftes • 
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:iilc:nes, endurcis au f{oid & a la 
fatigue. Les ApiniD()i!is ont de 
grands traits fur Ie corps, qui re
prefentent des ferpens, des oi
{eaux & diverfes autres figures. 
~ 'qu'ils s'impriment en fe pi
quant lapeau avec de petits os 

-Fointus, & en rempliff'ant ces pi
queures de po uffi ere de charbon. 
derrempe. lis font porez & pa
roifient a\'oir beau coup de Beg
me. Les Kriqs font plus vifs , t06-
j$>urs enalUon,toujours dan~ans 
ou chantans. Les uns & les autres 
font braves & aiment 1a guerre. 
On compare les A./JimDocls aux 
Flamans ,~ les :Kriqs J aux Ga(
"tons: leurs humeurs ont en 

. effet du rapport a ceUes de ces 
deux Nations .. Ces Sauvages 
n' ont point de Villages, ni de de
lneure fixe. Ilsfont toujours er
rans & vagabonds, vivans de 
leur chafl"e & de Leur peche. L'E-. 

Oij 
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te neanmoins ils s'aff'emblentfut 
des Lacs, ouits' font deux Oll 

trois mois ; & enfuiteils vont ra.
maLfer de la foUe avoine , dont 
ils font leur prov.iGon. 

Les Sauvages qui font plus 
proches d'ici , ne ,viv{!nr que de 
leurs chaLfes ; its courent conti':" 
lluellement dans les bois." .fans 
s'arreter dans aucun endreit , ni 
l'Hyver nH'Ete,Mnon quand its 
fgnt bonne ,cha£fe; car pout' 
lors ils'cabannent la, & y-demeu";, 
lent jufqu'a cequ'ils n'ayent plus 
rien a manger. lIs -font fouvent 
contraints de paa-er [rgis au qua'"!' 
tre jour.s fans prendre aucune 
nourriture , manque de pre~' 
voyance. Us font comme les au." 
tres, endurcis au froid & accou· 
tumez a la fatigue; mais du refie 
its font laches, timides, faineans, 
groffiers" & tout-a-fait vicieux . 

.Pour ce _ 'lui eft de la Reli~ 
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gio·n.· qu!ils' profetfent ~ je crois 
qU'eUe eft' 1a meme que ceUe des 
autres Sauvages : je ne f~aurois 
encore dire bien precifement el1 
quoi confifte leur ldolatrie. J'ai 
fiiu qu'ils ont des efpe£es de Sa .. 
crifices: ilsfonr grands jongleurs, 
ils ont comme les autres l'ufage 
de la pipe, qu'ils appellent caLu
met; ils font fumer Ie SoleH, ils 
font aum fumer les perfonnes 
abfentes ; iJs ont fait fumer notre 
Fort, notre Vaitfeau: je ne 
puis cependant vous dire rien de 
certain fur les idees qu'i)s peu .. 
v-ent avoir de la Divinite,n'ayant 
pu l"approfondir. J e vous ajoute .. 
rai feulement qu'ils font extrc
memento fuperftitieux,. fort de. 
bauchez, qu'its vivent dans' la 
polygamie &.dans un grand;eloi.
gnement'de la Religion Chre
~ienne. 

Par-Ia yous voyezjmon R..Pe
o iij 
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re,qu'il ferafort difficiled'etablit 
la Religion parmi ~es Peupl¢s. J e 
crois que fi on veut yfaire quel .. 
que progres ,il faut commencer 
par les K,ifl. &: Ie! ,AffinilJoets: 

-Outre que ces Sauvages font en 
plus graJld nombre,il me femble 
qu'ila ne fc>nt pas fi emgn& de 
1a Religion: ils ont phIS d"efprir , 
ils font du moins fedentairespen
dant trois ou quatre mois; on 
peut former plus aifement dans 
leur· Pa:yis une Miifion. Ce tielt 
pas que je ne voye les peine. 
qu'on auroit aty e.tablir. Je ne 
f'i.arfi nos premiers Peres en ont 
eu autant dans leurs premieres 
Millions du Canada, que ceUes" 
ci en promettent. Mais ce D'eR: 
,as la ce qut nous doit etfrayer·, 
Dieu prendra foin de nous, &: 
jtefpere que plus ces Miffions fea 

ront penibles , plus il fe trouvera 
de Miffionnaires qui s'offriront a 
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Pieu pout y etrc: envoyez. 

Ilme refie encore~ mon R. P. 
a parler dill climat & de Ia tem
perature de ce Payis. Le Fort efl:, 
comme je l'ai deja dit , vers Ie 
cinquance-feptieme degre de Ja
titude ~ fitue a l'embouchure de 
deu~ belles Rivieres ~ mais 1a ter
re y eft tIes-ingrate; c'eft un Payis 
tout marecageux & rempli de 
StIlvannes. II ya peu de bois, & il 
Y eft tres-petir. Du Fort, a plus 
de trente & quarante lieues , il 
A'ya point de bois franc. Cela 
vient fans doute des grands vents 
de mer qui foufRene ordinaire
mem, des grands froids & des 
neig.es qui y font prefque conti
nuelles. Des Ie mois de Septem
bre Ie froid commc:nce J & il Y 
eft deja aff'u grand pour remplir 
les Rivieres, de g}aees~ & les ge
ler meme quelqllefois tout-a
fait. Les glaces ne quitrent que 

Oiiij 
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vers Ie mois de Juin; mais 1¢ 
froid ne quitte pas pour eela. , 

11 eft vrai qu'il y a dans ee tems~ 
n des jours fort chauds; ( car H.n'y 
a gueres de milieu entre Ie grand 
£haud & Ie grand froid, ) mais 
eel a dure peu , les vents de Nord 
qui font frequens, diffipent bien..; 
tot cette premiere chaleur: ~ 
{ouvent apres avoirfuc lemann, 
on eft gele ~e foir. La neige y eft 
huit a neufmois furla terre;-mais 
elle n'eft pas fort haute; Ie plus 
quO eUe a eu de hauteur cet H'y~ 
ver, aete deux ou trois pieds. 
'Ce long Hyver, quoi. qu'il 

foit tou;ours froid, ne l'eft ce
pendant pas tOlljOurS egalemenr. 
11y a fouvent, a la verite~ des 
froids exceffifs, pendant lefquels 
on ne fe montre pas hnpune"; 
rnent dehors.· n y en a peu d'en .. 
tre nous qui n'en ayent porte des -
marques : ~ un Ma~el~t c;n~~~'"; 
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~utres y a -perdu les deux oreil. 
les : niais auffi il y a de beaux 
jours. Ce qui m'y plail davanta. 
ge, e'eR: qu'~n n'y voit point de 
pluye ; lScqu'apres certains tems 
de neige & <ie poudrerie, (e'eft 
ainfi quO on appeUe une petite nei. 
ge, qui s'jnfinuepar tout), Yair y 
e,ft net &c1air ; fi lavois a choifir 
dOe J>Hyver Oll ,de l'Ete de ce 
Payis ,-je ne fcai lequel je pren .. 
Elrois; car dans l'Ete outre que 
les chaleurs y font brulames, 
qu'on ypatfe fouvent d'un grand 
~haLidatmgraf1dfroid, & qu'on 
y: araremenr trois' beaux jours 
de iuite ;'U y a encore nlnt de 
Maringtloins au CQufins ,que 
vous ne f~auriez fortir fans en 
ctre cOlolvert & piqu~ de tou. 
cotez. Ces 111oucherons font ici 
en plus grand nombre &: -plus 
forts qu'en Canada: ajotttez ~ 
que les bois font pleins d'eau ~ & 

. Ov 
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pour peu qu'on avance j on en a, 
fouvent jUfqu'a la ceinture. 

Q90ique Je Pay;is fait tel que 
je viens de dire, cela n',€1l'1p~che-, 
pas qu'on n'y pujil"e vivre ~ifc-, 
ment; les Riv1eres fOl')trpiejne..s, 
d_e poilfons j la cha1fe y eO: ab()Q
dante: tout l'Hyver il y a une 
grande multitude de perdrix, 
nous en a vons bl.en rue: vinga: 
mille. Le Pril)te1l1s & fA,utom .. 
ne j on y trouveauffi une multi~ 
tude prodigieufe d~Oy6s, d'Ou.~ 
!..ardes, de Cana,:.ds j de Berna .. 
ches, lie, d:~lltr-es Qi.feaux de ri~ 
viere., Mai9) lam.c:iUeure chaie
cil ceUe du Caribou;, eUe dQre 
toute l'ann~e, & fur, tout au 
Pfintf,ms ,&, dans l' Au,romne , 
oa en v.qit des troupes' de trois
ou, quatre cens:a la, fois j & da",;., 
vamag~~ M. de Seligni nous a 
dit-, que Ie jour de la T ouifaint 
lie ~ j~Qr des, Morts Iii enavoit 
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bien pam~ dix mille a une lieue 
des Cabanes, que ceux du PDti 
avoient de rautre COte de la 
R.iviere Bonhon. Les Caribous 
reffemblent aifez aux Daims. a 
leurscornes pres. Les Matelots. 
la ptemiere fois qu'ils en virent • 
en eurent peur & s'enfuirent. 
Nos Canadiens en tuerent quel. 
ques- uns:& les Matelols qui ont 
eu: raillez par les Canadiens. 
iOnt devenus plus braves & en 
ant tue auffi daus la fuice. Voila 
,omme Dieu a foin de ces Sau
'V-ages. Pendant que la terre leur 
eft ingrate, Ie Seigneur pour .. 
voit a leur nourriture, en leur 
envoyant unefi grande quantite 
de gibier , & leur donnant me .. 
me une adreife particuliere po ur 
Ie mer . 
. Outre les Nations qui viennent 

ton traitte a la Riviere de!ainte 
Xherefo J il yen a encore d'autres 

Ovj 
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qui font plus au Nord, dans un 
cHmat encore plus froid que ce
lui-cL comme les Ikoviri71iof4du, 
qui font environ a cent Heues d'i. 
ci ~ mais ils ont guerre avec les 
SauvagesduPayis, & n'ont point 
ae commerce avec Ie Fort. Plus 
loin on trouve Ies Eskim",ux ~ & ~ 
cote des Ikoviri71io.,/u, une au .. 
tre grande Nation, qui leur eft 
alliee : on les appeUe les A/i
mOll/pigui. C'eft une Nation nom. 
breuCe: eUe a des Villages ~ &; 
s'erend jufques derriere Ies A./Ji
niboi'ts ~ avec qui eUe eft prefquc 

It • 

touJours en guerre. 
Je ne p2rle pas bien encore la 

Langue des Sauvages J & cepen
Elant j} n'en eft point venu au 
Fort , a qui je n'aye parle de 
Dieu. J'avois un feeret plaifir 
.de l'annoncera ces pauvres 
~ens, qui n'en~avoient jamais en. 
tendu parler; plufieurs m'ont. 
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ecoute volontiers: ils ont du 
moins connu que je venois a une 
autre fin que les autres Fran'i0is. 
Je leur ai ditque j'irois dans leur 
Payis J pour leur faire connoltre 
Ie Dieu qne j'adorois, ils en ont 
ete bien aifes & m'y ont invite.·· 
rai encore plus de peine a en-· 
tendre Ie Sauvage qu'a Ie parler .. 
Je f'iais deja Ia pIllS grande par
tie des mots : M. de la Motte 
m'en a beaucoup donne) & un 
Anglois qui f'iait fort bien la· 
Langue, m'en a donne bien da
vantage. rai fait un Dill:ionnai
re de touS ces mots, felon notre 
alphabet) & pour peu que je 
futfeavecles Sauvages) je crois 
que je commencerois a parler· 
aifement J & a entendre leur 
Langue. J'ai traduit Ie figne de 
la Croix J Ie Pater, l' rive, Ie 
Credo, & les Command em ens 
de Dieu. rai feulement baptife 
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deux Sauvages adultes~ qui font 
morts incontinent apres.j'ai bap
tife encore trois enfans. dont 
deux font allez au Ciel ; & fi j'a
vois pu aller parmi eux .. fy en 
aurois mis davantage. 

Nos deux VaHfeaux partirent 
au c~mmencementde Septem
bre 169). pour s'en retourner. 
Comme i1 y avoitde l'apparence 
qu'ils iroiem droit en France .. 
j'aimai mieux refter dans Ie 
Fortavec les quatre-vingtshom
mes qu'on y laiifoit en garni
fon, qui d'aiUeurs n'avoient' 
point d' Aumonier. j'ctois per .. : 
{uade, qu'ayant plus de Iolfir 
apres Ie depart des Vaiifeaux·, je 
pourrois apprendre tout a-fait la 
Langue des Sauvages, & me 
mettre en eta.t d'y commencer 
uoe Miffion. Dieune m'en a pas 
juge digne:les Anglois nous vin
~ent affieger & nOLlS prirent. Je 
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v ous en ai 1ii t '('tn - repaifant en 
France, Ie detail, avec l'hiftoire 
de notre- prifoll- Uf~roit inutile 
de vous Je repeter ici-:Je fuis, 
dans la participation de vos faints 
facrifices, 

M-oN REVEREND PERE, 

Votre tr<:s - humble Be tres - obeill'ant 
Seniteur en N. S. 
GAB It lli L MAp. EST Million. 
Raire de laCompagnie de liS-US. 



LETTRE 
DU PER E. 

J A C Q....U E S X A V I E It 
pot R TIE R J Miffionnaire 
.e la Compagnie de J E S V s.' 

J'/.tI Pere FJeuriatl, de lit meml 
compagnie. 

A Nuie Ie 1", tie Mars J70~ 

• ON REVER.END P.EllE. 
LII ,lIite II. N, $. 

Je mefais un devoir de VOllS 

inftruire J comme vous Ie fou
haitez ~ des bencdiaions que 
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Dieu a bienvoulu repandre fur 
les Miffions que nous faifons de 
t\ems en terns dans les HIes de 
l'Archipet Syphanto ~ Serpho ~ 
Thermiao, & Andros font ceUes 
que no us parcourumes l'annee 
derniere; aidez-nous,. mon Re
verend Perc, a remerder Ie Sei
gneur des biens qu'il a plu a fa. 
bonte d'y operer par notre Mi
niftere. 

L'Hle de Syphanto a environ 
quinze lieues de tour. C'eft un 
beau Payis,dont Ie climat eft fort 
doux: on y voit quantite de four
ces d'une cau tres claire: on y 
trouvc beaucoup d'oliviers, dont 
on tire des huiles admirableso Le 
vin', Ie bled, les legumes, les 
fruits ~ les dpIeS,. & Ie coton y 
abondent,les limoniers~Ies oran
gers, & les autres arb res de cerre 
nature y feroient plus communs, 
firon s'appliquoit aOles cultiver. 
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11 pa[Qlt que cette Iae ctoit 

autrefois d'un grand'revenu. On 
montre en-core aujourd'hui pllt4 
Jieurs longs fouterrains" & on 
pretend qu'anciennement on en 
nroit beaucoup d'or & d'argenr :. 
on y voir en effet comme des ref
tes de fourneaux, ou il eft a croire 
qu'on ~puroit les metaux a mefu
re qu'on les tiroit de 1a mine. 
MonGeur Guyon, Cpnful de la 
Nation Fran'ioife J nous aaffure, 
que dans la derniere guerre, un 
Venifien habile Chymifte vim 
en faire l'epreuve fur les lieux ) 
& que fur quatre-vingt livres tie 
mine, illui vit tirer dix-huit b. 
vres de tres bon argent. 

Les Peuples de Syphanto font 
humains, atfables , & laborieux. 
11s parlent un grec fort doux, & 
un peu mains corrompu que ce
lui des autres lnfulaires. Tou
tes leurs habitations conflftent 
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en un gros Bou~g ferme de mu
railles ,qu'i!squalitient de Cha
teau, & en huit gros Villages, 
Oll ron compte environ fix mille 
ames. Les roiles de coton &: la 
~terie font tout leur commer
ce. 

e'efta Syphantoque l'Eveque 
Gree fait fa rcfnience ; fon Dio
eeCe comprend encore huit au
nes liles; fCiavoir ~ Serpho ~ Mi
cony, Amourgo ~ Nio ~ Stampa
Ii3, Naphy. Sichyno, & Poliean
dro. Ce Prclat a environ qcaran
te ans; it eft homme d'efprit ~ & 
par'1e fa langue avec beaucoup de 
delicatetfe. 11 y a dani l'Ifle qua
rante.cinq Eglifes Paroiffiales, & 
chacune. eft deifervie par fon 
Papas rarticulier. Outre ces 
quarante-cinq ParoHfes, on y 
voit un grand nombre de Cha
pelles rcpandues-Ci3. & Ii fur les 
collines & dans les campagnes; 
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elres forll: propres ,J ~ .. d~ loiiti 
~Hes fo:nt un tres- bel afpetl:;, 
aux fetes des Saints, dont elles~ 
portent Ie nom, on y celebre Ie· 
faint Sacrifice de la Meffe,· at· 
eette devotion y attire beallcoup
de Peuples. 
. Cette lile a encore cinq Mo

nafteres,. t.ro-is a'hommes, &. 
deux de filles. Le plus· confide
rable eft place au centre de rIfle;· 
il eft bien bad J & fon Eglife qui 
eft. dedree a' Notre-Dame eft· 
fort pro pre. 11 eft habite par 
douze Caloyers # * & par cinq. 
Pretres feculiers.Le fecond Mo. 
naftere n'eO: que de quatre Ca. 
loyers J it eO:.dedie a faint Helie, 
& eft place fur Ia cime d'une
montagne fort· elevee. Le troi· 
1ieme eft abandonne, parce· 
qu'il eft maintenant fans aucun 
revenu. En Grece, c'eft·dLl Corps' 

*Moines Gr;'s~ 
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laes Religieux quefe prenneni: 
ies Eveques. Et s'il arrivoit qu'on 
fit choix d'un Prerrefeculier , it 
feroir oblige de prendre aupara
vant eHabit de Religieux , & de 
faire Profeffion dans queIque 
Monaftere. 
'Lesdeux Monafteres de 'flUes 
font auffi a la campagne. II y a 
!rente de ces fortes de Religieu. 
fes dansl'un, &: vingt dansl'au
tre : elles font routes d'un age 
fortavance, & ne fubiiftent que 
de leur tra'vail: elIes -ont de la 
vertu & de Ja piete ,mais peut
cue en auroient-elles davanta
ge,fi les gens de dehors n'a· 
¥oient pas 1a liberte. d'entrer 
chez e1Ies, & d'en fortir quand 
bon leur femble. C~pendant, 
quoique leurs Monafteres foient 
fans cloture, on n'a jamais oui 
dire', qu'eUes ayenrre<iu la moin
drdnfulre depuis 'leur etabJi1fe .. 
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ment. Les Infideles ant ici un 
extreme refpeGt pour les endroit~ 
ou. . habitent les femmes, &: c~ 
Ceroit parmi eux un crime cnor
me, . que d'y rien faire qui f.at 
contre la bienfeance. 
>' Le rit latin eft fo~t tombe a 
Syphanto; it n'y en a que deux 
petites Eglifes~ I'une dans Ie Chl~ 
teau dediee a faint Antoine, ~ 
deff'erviepar un Vicaire, qui re~ 
leve de l'Eveque latin de Milo-, , 
l'autre qui eft a la campagne, .& 
qui eft dediee a la fainte Vierge, 
On ne trouve dans rIfle que fi~ 
families latines, ellcore y f~nt. 
eUes venuCsd'ailleu£s. Il n'en 
etoit pas ainu aqtrefois; Ie lit 
latin y fioriff'oit; la famille de~ 
Gozadini qui commandoit Ie 
Payis etoit to ute latine, mais de,. 
.,uis I'invallon ~es Turcs; leurs 
defcen,~ans , com mecegx _de; 
beaucoupd'autres familles" on~ 
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peu . a peu degenerez. & font 
nlaintenant tous Grees. 

Ce fut Ie 24. de J uillet, que 
nous abordames a Syphanto Ie 
P. Luchon & moi, avec1e fieur 
Deflandes, ql,l'on nous avoit 
donne pour les operations ma
~el1es de 1a Chirurgie, qu'iI en
tendparfaitement bien. La pre
miere chofe que no us fimes ,fut 
de rendre vifite a l'Eveque Grec. 
& de lui demander la permif
{ion d'exereer les fonGtions de 
notre Miniflere. Son accueiI fut 
d'abord afi'ez froid, mais il n'y 
eut perfonne .lans 1a fuite de qui 
nous resumes plus d'honnete
tez. 

A vant notre depart de Con
ftantinople , MonfeigneuI l' Ar
(hevequ~ de Spiga, Vicaire Pa
triarchal pour Ie faint Siege dans 
toute l'etendue du Patriarchat 
de Conftantinople, avoit eu la 
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bonte de nous munir d'une 'Pa~ 
tente la plus ample & la plus no. 
norable :que nous puiffions de· 
firer, dans laquelle it nous accor
doir generaiemem tous fes POl1-

vairs. 
D'un autre cote, M. tie Feria! 

Ambaffadeur du Roy ala Porte, 
nous en avoit fait expedier une 
al1t~e en fan nom ,.pour'la fdrete 
de nos perfonnes. Ce digne Mi .. 
niftre ~ egalement zeli! pour 
l'honneur de la Religion, & pour 
celui du nom Fran'iois J d6claroit 
a taus J tant Tures 'que non 
Tures, que nous etions fous la 
protection de Sa.Majefte J & que 
non feQlemeQt on eut a nous' 
lai1f~r aller & Venir, fejourner J 

partir quand J & ou il nous plai
roit ; mais qu'il ,prioit. encore 
qu',on 'no us rendit par tout taus 
Jes'bons office's dont nous pour
tions avoirbefoin. 

Le 
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Le Bourg fut Ie premier en

droit all oous cClImes devoir 
commencer notre Mifiion: nous 
avions eu foin auparavanr de fai
re achepter tout ce qui etoir ne
ceifaire pour notre fubfifiance ~ 
afin de n'etre a charge a perfon
ne. Ces pauvres gens J a qui.l'on 
vend jufqu'aux fonCtions de I'E
glife les plus gratuites, etoient 
charm ez de notre defintereffe
ment. Convaincus par-Ia que l'u
nique vue que nOLlS avions,eroit 
de les remettre dans la voye du 
falue, ils ne pouvoient fe laffer 
de nous en temoigner leur re
-connoiffance. Les Sermons,; que 
nous faifions chague jour a une 
grande foule de Peuples J qui fe 
raffembloient de div<:;rs endroits 
de l'Iile; la doCtrine Chretien
ne, que nous enfeignions aux en
fans, les vi fires reglees des mala
des, la diftribution gracuire de 

...-Y'. Re&. J.l 
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nos remedes, fireDt notre unique 
occupation pendant trois femai .. 
nes. L'Eveque s~invitalui-meme 
plufieurs fois a nos difcours, &: 
touche des fentimens de com .. 
. ponQion, dont fon peuple don. 
noit des marques fenfibles par lea 
larmesq u' it repandoit ,i1 fit fou
vent notre eloge en prefence des 
Auditeurs,en nous exhorrant de 
tra vaiLler de toutes nos forces ala 
fanCl:ification de ceux que Ie Sei. 
gneur avoit confie a fes foins. 

C:eft ce qui nous engagea ~ 
parcourir to us les Villages de 
l'Ifle, qui n'avoient pas un moin .. 
dre befoin de fecours. Le P. Lu
chon prechoit matin &: foir a un 
grand Peuple, qui accouroit en 
foure a fes predications; les Egli .. 
fes n'etant pas aff'ez vaftes pour 
contenir la multitude de fes Au. 
direurs, il fe vit fouvent oblige 
ae precher en pleine campagne. 
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Le filence avec lequel ils l'ecou. 
toie.nt J n'ecoit inrerrompu que 
par leurs gemiifemens & leurs 
larmes. Nous paffions Ie refte de 
-la journee a inllruire les enfans • 
a vifiter les malades J &. a par
comir les differences maifons, 
ouplufieurs families s'aifem
'blent pour travailler. La nous 
les inftruifions de leurs devoirs. 
& nous repondions a to utes leurs 
difficultez par maniere de con
\Terfation, & fans interrompre 
leur travail. Ces entretiens par. 
ti£uliers ne leur etoient gueres 
moins utiles que les Predications 
publiques. L'ufage frequent des 
Sacremens J dom il y avoh plus. 
de vingt ans que plufieurs ne 
s'etoient appro chez , Ie chan
gement des mreurs J & la refor· 
mation de plufieurs abus gror· 
fiers. furent Ie fruit {olide que 
nous retirames de nos travaux. 

P ij 
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Apres deux mois & demi, que 
DOUS employames dans de fern
J:>1~bIes e,xercices, nous crumes 
qu'i,l eraie tems de nOLlS tranC
po,reer dan,s les aurres HIes du 
voifinage. A Iapremierenouvel
l~ de notre depart, ces bonne,s 
gens s'aff'em bIerent ,en fouIe au:' 
tOll,r de nous: Pretres J hommes~' 
femmes,cnfans,rolls pleuroient ~ 
comme its auroient pu faire dans 
.) lme caIamite publiq ue: Vous 
" ~tes nos Peres-, nous di[oienr .. 
I) ,Hs) vous etes les Anges de nos 
., ,n,ai[ons ) ~ les guides de no
c. tee fa~ut , 3ye~ pirie de nous J 

"au nOIl) de J f.S,~S-CHR.IST , ne 
u nous apandonn.e~ p.as. Ils ac
~ompagnoient ces paroles de 
tant de temoignages d'une vraye 
tendreff'e ~ qlle pous ne pumes 
nQus-memes retenj,r nos hlrQ'les. 
Nous Ies con[olames un peu l en 
leur faifaat efperer , que nous 
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reviendrions bien·tt)~ les vo-ir ~ 
&: que nous pourrions meme 
fixer par~i' eux notre demeure ~ 
afin de les emrerenir dans les 
bons fentimens oll flOtlS les laif
fions. Mais avant que de con
fentir a notre depart, its vou· 
lurent nous temoigner leur Ie
connoHfance ~ par une Parente 
qu'ils nou! expedierent, & qui 
fut fignee de cinquante-trois 
perfonnes, parmi lefquelles fe 
trouvent les CUIez & les prin
cipaux de rIfle. La void tra
duite mot a mot de l'original 
grec. 

Nous Primats & Chefs du.cc 
Peuple J fouffignez, rendons cc 

de tres-humbles attions de gra-" 
·ces a la mifericorde Divine J " 

I '11 . de ce qu e e no us a procure un" 
fi grand (ecours) en nous en·" 
voyant les RR. PP. Jacques" 
Xavier Portier J &. Jean Lu· (I 

P iij 
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"chon~ Religieux Franfiois,ttci 
"Ia Compagnie de : JESUS. La 
), juftice, la reconnoifrance '" & la . . 
), 'Verjte~ nous ohligent,a rendre. 
"temoignage a tout Ie monde.~ 
"qu'its fe font comportez ici en 
" dignesMiniftres de l'Ev~ngile. 
" au grand avantage de toute 
,) netre HIe : its ne cherchent 
" que la pure gloire de Dieu, &: 
" Ie falut des ames; leur conver
"(ation eft fort edifiante, leurs 
" avis tres-falutaires, & leur doc .. 
"trine tres-faine: leur applica
" rion in fatigable & definteref .. 
" fee a precher dags les Eglifes, 
" dans les carrefours) & dans les 
" ~aifons) a confeifer, a vifiter 
"les pauvres & les maIades,nous 
"a fort edifiez; & nous fommes, 
"taus confolez de voir les grands 
"fruits qu'i!s ont faits iei: ils 
"nousontaffiftez,non-feulement 
" pour les befoins de l'ame I m'li~ 



'Mi/lD"",irts. ti, I, C. tit J. ~ 4-3 
encore pour ceux du corps: u 

leur maifon a toujours-ete ou- u 

verte a tous les malades, auf- II 

quels its ont difiribue avec cc 
bome d'excellens remedes, cc 

(ans vouloir d'autre recompen .. " 
fe, que celle que Dieu reCerve c( 

a leur grande charit(~; en[one" 
quenous les regardons comrne c( 

les Medecins de nos ames & de ct 

nos corps, comme nos Peres,,, 
& comrne de nouveaux Ap8. cc 
tres. Les loiianges, & les bene." 
diCtions , que toute notre HIe" 
leur donne,Ies prieres & les lar-" 

-mes avec lefquelles nous les" 
accompagnoos,marquent aifez" 
com-bien nous [ommes tou-" 
chez de ce qu'ils ont fait pour" 
nous. Nous voudrions bien" 
pou-voir Ies retenir- ici ; mais" 
leur zele qui embraife tout Ie" 
monde, ne Ie permet pas. H eu- " 
reux les Peuples qui poqrront ~ " 

P iiij 
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I) comme no LlS ~ voir-les bons 
" exemples,&' entendre les faints 
"difcours de ces Serviteurs -de . 
" Dieu : N ous reconnoitrons 
" pour nos Iegitimes Freres en 
)) JESUS-CHRIST, to us ceux qui 
" leur feront Ie bon accueil qu'its 
" meritem. En foi de quoi, no us 
"leur aV9ns donne ce prUent 
t, cait, figne de notre main) a 
"Syphanto Ie 17. Septembre de 

l ' , ,> annee 1700. 

lei etoit le feingde cinquante
trois per[onnes. 

Apres les adieux rcciproques; 
nous defcendimes dans notre 
Barque ~ & nous primes notre 
route vers Serpho. Cette HIe a 
bien douze lieues de circuit: Ie 
terroir en eft fec ~ montagneux , 
& rempli de rochers; autant que 
Syphanto eft riant & agreable a 
la vue ~ autant l'afpea: de Serpho 
eft-il trift~ '" atfreux. On n'r Ie:: 
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"cueille prefque point de bled ni 
de vin ; & on n'y voit que tres. 
peu d'arbres. 11 ya du betail en 
quantite pour un lieu aufIi aride 
que l'eft celui.la. Ces animaux 
ne broutent que les herbes & les 
arbrHfeaux qui s'echapent <;a & 
la entre les. rochers. Cependant 
ils ne font point maigres, & leur 
toifon eft fort belle & fort fine. 
H crolt auffi a Serpho d'exceUenc 
fafran. A certains tem3 de ran. 
nee, on y voir une multitude 
prodigieufe de groifes perdrix 
rouges, telles que font toutes 
ceUes des liles, ou il eft rare d'en 
trou ver de grifes. L' We a encore 
des mines de fer, & deux td:s~ 
belles mines d:aymant. 

La principale demeure des 
Serphiotes eft dans un gros 
Bourg, fitue fur la pointe d'une 
montagne fort efcarpee, a pres 
d'une lieue de la mer, & dans un 

Pv 
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Village eJoigne du Bourg d'en-i 
viron une Heue. L'un & l'autre 
contiennent environ huit eens 
per[onnes. Le Peuple eft pauvre 
& groffier: Il parle un Gree fort 
corrompu, & Ie prononce d'un 
ton qui aje ne['jai quoide niai~ 
'lui fait rire. 

L' HIe eft gouvernee ~ pour Ie 
fpiriruel" par un Vicaire de l'E~ 
veque de Syphanto. Sa jurjf
diction s'etend fur cinq ou fix 
Paroiffes fort pauvres & fort mal 
entretenues. A deux Heues dll 
Bourg fe trouve Ie Monaftere de 
faint Michel ~ habira par cent 
Caloyers. QEand nous y aHa" 

, A I mes nous n y trouvames que e, 
feul Abbe, les Religieux chant 
occupez au dehors, partie ala 
quere ~ans Jes liles voifines, 
partie a Ja garde des troupeaux 
& au labourage. 11 eft bon de 
iemorquer id J que q,uQiq\l'en. 
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France on comprenne to us les 
Moynes Glees fous Ie nom de 
Caloyers ~ il n'en eft pas de me· 
me en Grece; il n'y a que les 
FreIes qui s'appellent ainll ; car 
pour ceux qui font Pretres, ils 
fe nommentJeromonaches. Ce
pendant pour m'accommoder a 
l'ufage de France, je leur donne. 
Iai·indifferemment a tous Ie nom 
de Caloyers. 

Des que nous fUmes arrivez 
a Serpho,nous cherchames quel. 
que petit n:duit pour nous loger. 
Nous en trouvames un fort bas 
at fort obfcur, ou il n'y avoit 
d'ouverture que celle de la por· 
te , & qui etoit fi fort depourvu 
de toutes chofes, que nous ne 
pumes yavoir un bout de natte 
pour nous coucher de{fus. Nous 
allames enfuite vifIter Ie Vicai
Ie. Les Epitrop€s ou Primats ~ 
&lc VayvoQe Turc nous firent 

P vj 
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beaucoup de careiIes. Qg.elques 
remedes que nous donnames a 
ce dernier, nous l'affecHonne
rent entierement I & il s'offrit 
de lui-meme a nous feconder de 
fon autorite dans l'exercice de 
nos fonB:ions. 

Pendant trois femaines que 
nous demeurames a Serpho, 
nous prechions deux fois Ie jour; 
le toit d'une mai[on nous fer
voit de chaire , & nous avions la 
confolation de voir ce bon Peu
pIe range en foule autour de 
nous, qui nous ecoutoit dans un 
grand filence~ & avec routes lea 
marques d'un creur veritable
l)lent touche. Ce fut la, encore 
plus qu'a Syphanto, qu'il nous 
fallut rendIe les chofes palpa
bles, & les propofer dans la plus 
naIve fimplicite. Le refie de ]a 
jonrnee fe paifC!>it a faire des inf
truaion~ familieres dansles m~~ 
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fons que nous parcomions 1'une 
apres l'autre, a confoler les rna~ 
lades, a leur porter des remede5~ 
& a raffembler les enfans pour 
leur faire ie Catechifme. TOllS 

les Habitans de l' Iile profiterent 
de la Mimon, & approcherent 
des Sacremens de la Penitence 
& de l'Euchariftie, avec des fen
timens de piete qui nous atten
drirent. Enfin no us fortlmes de 
Serpho', plus confolez que je ne 
puis vous l'exprimer ici, Ie Peu
pie nous comblant de benedic
tions, & remerciant Dieu mille 
fois, de nous avoir infpire Ie def. 
fein de venir les chercher au mi
lieu de leurs rochers. 

De Serpho, nous allames a 
Thermia, qui en eft eloignee de 
douze lieues. eerte Hle a pris 
fon nom des Thermes, ou Bains 
d'Eaux-Chaudes , qui la ren
doienr autrefois celebre. Elle a 
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quatorze a quinze lieues de tour. 
Le Payis quoique cultive I n'eft 
pas d'un grand rapport. La terre 
n'r produit gueres que du fro. 
ment & de l'orge. Le vin y eft 
mauvais, & on n'y voit prefque 
point d'arbrcs. 11 y a un gros 
Bourg au milieu de nne, & a 
deux Heues de ce Bourg un gros 
Village. On compte'quatre mil. 
Ie perfonnes dans ces deux habi. 
tations. Entre Ie Nord & Ie Cou. 
chant, parolt fur une eminence, 
un refte de vieux Chateau, avec 
plufieurs maifons ruinees, & les 
mafures de deux Eglifes Latines. 
Vers Ie Midi on trouve les rulnes -_ 
d'une ancienne Ville, qui. doit 
avoir ete fpacieuCe & bien batie. 

Thermia eft de Ia dependan
cede l'Eveche de Zia, I fie affez 
voifine, & OU l'Eveque refide. 
Dans Ie Bourg, il y a treize Pa
Ioiifes Grecques, & quatre dan! 



Miffio",II4;rtJ tie TA C. de J. 3 5 r 
Ie Village, avec dnq Monafte .. 
res de Caloyers. 11 n'ya dans
toute l'Ille qu'une Eglife Latil\e. 
deifervie par un Vicaire, qui re
leve de l'Eveque de Tine, Ve
nitien. Le Rit Latin n'y eft fui
vi que par dix au douze famil
Ies. 

A notre arrivee dans l'Ifle IT 

nous alLlmes voir Ie Superieur 
EccleGaftique: e'eft un t.omme 
d'e[prir, que fon merite per[on
neI, & fes grands biens met
tent fort au-deifus des autres 
Prerres Grees. Les plus eonfide
rabIes de l'Iile, qni etoient alors 
chez lui J furent temoins de l'ac
cueil ob"igeant qu'H no us fir J &: 
des marques d'amitie qu'il no us 
donna. Nous commencames 
auffi-tot notre Miffion. NallS 
preehions tous les jours a notre 
ordinaire chacun fur Ie parvis 
d'une Eglife, ou fe rendoiem de 
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toures pans une foule de Peu
ples 2 qui venoienr entendre les 
ncuveaux Predicateurs. Un Ab
LJe fort refpecte dans l'Ifle 2 qui 
s'etoit demis d'un Eveche qu'il 
avoit dans la Moree 2 pour fon
ger plus tranquillement a [-on 
faIut ,etoir Ie plus affidu de nos 
Auditeurs; ce vertueux Prelat 
no us fuivoit par tout : it avoit 
meme Ie zele de precher auffi ~ 
& il ne manquoi[ pas dans fes 
difcours de faire l'eloge de no
tre doctrine & de notre Minif
tere. 

Apres plutieurs jours d'inf
t.rull:ions, foit publiqueJ, foit 
particulieres, les Confefi;lOns de
Tenoienr fi frequentes, que nous 
ne pouvions y fuffire. Les Ecc1e
fiafiiques & les Seculiers de tout 
rang, de tout age, venoient en 
foule au Tribunal de la Peniten-
ce, aufonir duquel ils avoiioient 
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p\lbliquemenr,qu'ilseomproienc 
pour riel},-IWuteS leurs Confef
fions paifees , & qu'ij n'y avoit 
que celIe qu'ils venoient de faire 
qui leur mit la confcience en 17e
pos. 

Le bruit de cette multitude 
de Confeffions fit defcendre de 
fon Monaftere un vieux Moi
ne, ancien Confeifeur du Payis, 
9ans l'efperance qu'a la faveur de 
nos infiru8:ions il retireroit une 
bonne retribution; car parmi Jes 
Glees , les Confeifeurs ont ce 
mauvais ufage, de comporer 
avec leurs Penitens de la fom
me d'argenr qu'ils doivent don
ner pour recevoir l'abfolurion. 
Le bon vieillard eut beau fonner 
fa petite cloche, pour avertir de 
fon arrivee; il fut contraint de 
s'en rerourner a fon Monaftere 
les mains vuides. 

Farmi les malades que nou5 
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vifitions , il Y en eut un chez qui: 
nous allions' fouvent, pliltmr 
pour nous eqifier, que pour finf. 
truire. Ce pauvre homme etoit 
perclus de tous fes rnembres, & 
tourmente de douleurs tres-ai
gues. Quand nous vinmes a lui 
offrir quelques remedes pour Ie 
"foulagement de fes maux. He , 
" mes Peres, nous repondit-il ~ 
"en nous reg-ardant d'un air. 
,., plein de douceur & de reipea,. 
"que vous ai-je-fait pour vou· 
"lojr m'enlever la matiere de 
"mon merite ? Je ne fuis pas di· 
u ghe J iI eft vrai ,de la grace que 
" Dieu me fait de m'eprouver 
"par ces douleurs paLfageres; 
" mais puifqu'il a phI a fon infinie 
"mifericorde de me les envoyer, 
" eft ce a moi de chercher a en 
"etre foulage.Ayez foin de mon 
." arne, mes Peres J & , je VOllS 

prie J la11fez-la mon corps. 11 
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raut vous l'avoiier" mon R. Pere, 
ces difcours pleins d'une foi fi 
vive" &: d'autresfemblables ql1'it 
nous tenoit" to utes les fois que 
nous Ie vifitions "nous faifoient 
adorer profondcment les feerers 
de la Providence de Dieu" qui 
f'jait fe conferver des ames choi
ties" dans les endroits memes 
qui femblent erre Ie plus delaif ... 
fez. . 

Apres -avoir fait heureufement 
la cloture de notre Miffion. 
dans Ie Bourg de Thermia, nous 
nousrendimes au Village qu'on 
norome Silaka. Ce Village eft 
bad fur deux petites collines" 
qui fe font face l'un a I'autre" &: 
qui font feparees par un torrent. 
Le Pere Luchon prechoit d'un 
cote devant la premiere Eglife " 
& mof de ramre cote je mon
tois" comme a Serpho, fur Ie 
toit d'une maifon ~ d'ou je pa~ 
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lois a un grand nombre d' A udI~ 
teurs. Leur filence ,.leur fonpirs , 
les benedifrions dont ils- nous 
combJoienr, me rempHffoient-
de confolation. . 

Nous ne fdmes pas long
terns fans recueillir les premiers 
fruirs de penitence. Us vinrent 
en fi grande foule pour fe con
feifer , qu'apeine pouvions-nous 
nous echapper pour aller pren. 
dre quelques momens de repmi.
" Helas, mes Peres, nous di
"foient ces bonnes gens, av!~ 
" une cerraine naIvete qui nous 
"charmoit I Com bien y a-t-il 
" que nous difions aDieu: Sei. 
" gneur, envoyez nous quel
"qu'un , qui nous apprenn-C' a 
n vous honorer & a vous fervrr : 
n C'eff vous J mes Peres, que 
" Dieu nous a envoyez J & nous 
"reconnoiifons maintenant qtril 
,. s'eft JaHre fiechir a nos ptieres. 



'MiJfionndires de la c. de J. 35'1 
Us fondoient en larmes en pro
nODsant ,es .paroles. 

D'aut·re.s nous dif0ient en leur 
ftile figure:" V ous autres , mes" 
P.eres, vous eres des va[es" 
fennez, .d'ou Jien de j;:e qu'on" 
y mer ne s'exhale au dehors ; C4 

,On pellt rans peine YOils ou-« 
lIri.r fa confden,c ) paree qu'on '" 
.eft fur, ql,le VOI.lS jer.tez rout « 

dans un abime profond, d',ou " 
rien ne remonte jamais. V ous « 

ne nous demandez que norre" 
tOl1-V'edion , & les autres n.ous '" 
demandent notre argent. " IIs 
av.oient quelql1e raifon, les Con
feifeurs du Payis ne [om pas ailez 
di(crets , & leurs exaclions vont 
ades exd:s qu'on a peine a ,roi. 
re: ils exigent quelquefois qua-. , 
J'ant~ .ou .cmquanre eeus poue 
ab[oudre de certains pe.chez. 

Naus ne patfames que huit 
jours dans ,e Village, apd:s quoi 
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DO US rerournames au Bourg, 
pour paifer de-la a Andros; it 
nous eut ete impoffible d'y a
border fi nous euffions ditfere 
plus long-tems notre depart. 
Vne fouieincroyable de Peuples 
DOUS fuivit jufqu'a notre Bar
que. Avant que d'y entrer, nous 
leur times un precis de tout ce 
que "nous leur avions recom
mandedurant Ie cours de la Mi[
lion. & nollS leur laiLIames quel
ques livres propres a s'en rap
peller Ie fouvenir. Hfallut enfui
te fe feparer • ce qui ne put fe 
faire fans verfer de part &: d'au
tre beaucoup de larmes. 

L'lfie d' Andros eft a vingt 
lieues de Thermia. Les monta
gnes y font tres-hames. les val
Ions fort agreables. lIs fOnl: fe
mez de quantite de maifons de 
campagne. & de beaux jardins 
que des ruilleaux qui y ferpen-
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tent , entretiennent dans une 
continuelle fraicheur. On y 
rrOl1ve beaucoup d'Orangers, de 
Limoniers, de Cedres, de Fi
guiers, de Grenadiers I de Juju
biers, & Ide Muriers, la pluparc 
d'une groffeu! furprenante. Les 
huiles y font excellentes; Ie 
,hIed, les herbages" & les legu
mes y croiffent en abondance. 

A la pointe de l'Ifle qui re
garde Capodoro, Promontoire 
de N egrepont, eft Ie Port de 
Gavrio , capable de contenir 
llne Armee navale. C' eft dans 
ce Port que pendant la derniere 
guerre J les Venitiens firent hy
verner leur FIotte. Les environs 
du Port font fort deferts : toute 
l'Ifle n'eft meme gueres peu
plee, eu egard a fa grandeur; 
car on n'y compte que dnq mille 
ames. Le Bourg, ou comme on 
l'appeUe, la Ville d' Andros, eft 
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[eduite a cem maifons ~bities 
au Nord, fur une langue de ter
re, qui avance dans la Mer, &: 
qui forme a fes deux cotez de~x 
petites Bayes aff'ez peu {Ures. 
Sur la pointe de la langue de ter
re, on v oit les culnes d'un vieux 
Chateau, bad a la maniere des 
anciennes Forterefi'es. Dans l'en
ceinte de la Ville s'eleve un Pa-

\ 

lais a1fez beau, auquel il ne man-
que pre[que que Ie toit, les fe
nerres en font revetues de beau 
marbre cifele.Les murailles font 
prefque par (Out (emees des Ar. 
mes & desChiffres des Seigneurs 
Summaripa , a qui apparrenoit 
cene lfie , & qui depuis :l'inva
fion des Turcs (ontvenus s'eta
blir a Naxie~ A quatre lieues de 
la Ville, en tirant vers Ie midi t 

on rrouve une autre habitation, 
nommee Appano Caftro: .c'eft 
un nom commun.dans, ces liles, ; 

a 
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a Wut ce qui eft anciennemem 
bali fur quelque lieu eleve. 

11 y a pres de cent ans , que 
l'lne n'ayam pas fuffiCamment 
de monde pour la cultiver, on 
y appella quelques familles AI. 
bJooifes , qui s'y fom multi
pliees, & qu'on partagea enfuite 
en deux Villages, a trois lieues 
l'un del'autre, l'un qu'on appel
Ie, Arna ,& I'autre qui fe nom
me MolaklJf. 

Les principaux de I'lne deC
cendent d'une cenraine de fa
milIes venues autrefois d' Athe
nes: Hs poifedenr lesplus riches 
terres ,ce qui fait que Ie Peuple 
y eft fort pauvre, Ils dem€urent 
hors de la Ville, ou ils ne vien
nent que pour trainer des affai
res publiques, au de leur nego
ceo II y a vingt - cinq ans qu'un 
CorCaire de la Cioutat vim pil
ler la Vilie. Depllis ce tems.la " 

x. Rcc. Q... 
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ils ont baria la Campagne de 
petirs Chateaux en forme de 
Tours ,-pour fe mertre a couvert 
des inl\dltes. Com me ces Tours. 
font a1fez eloignees les unes des 
autres J la farigue eft pl~s grande 
pour les Miffionnaires qui ont a 
viGter ceuxqui y demeurent~·~ 
ales entretenir de leur falur. 

Andros a un Eveque qui re
fide d'ordinaire dans Ia Ville. 
Outre plufieurs petites Eglifes 
Grecques qui font dans I'HIe , il 
Y a deux grands Monafteres de 
Religieux : Ie premier nomme 
Agra, eft a deux lieues du Port 
Gavrio; l'Eglife en eft belle & 
ea de~iee a Notre-Dame. Le 
fecond Monaftere , qui eft a une 
lieue de Ia Ville J s'appelle Pa~ 
nachrando.Il y a auffi a Andros 
un Eveque Latin ~ qui eft depuis 
quelque - terns abfent de fon 
Diocefe. 11 a un Vicaire qui 
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.gouverne pendant [on abfence. 

On comproit autrefois dans 
rIfle environ huit cens families 
.du rit Latin: laphlpart de ces 
families ont ele ereintes par une 
pefte generate qui affiigea nne; 
les aut res fe font exilees d'eHes· 
m,emes pour fuir la perCecurion 
des Grecs ~.au bien elles ont em
brafT6 Ie rit .Grec. II n'ya plus 
maintenant du rit Latin J qlle la 
famille du Seigneur Nicolo della 
Grammarica. 11 eO: vrai qu'elle 
eO: nombreufe J & que ce Sei
gneur donne un grand credit au 
fit par [a fermete a Ie maintenir, 
autant quepar fon merire~ quile 
fait regarder comme Ie premier 
de l'lile. 

Nos Peres de Scio avoient au· 
trefois dans la Ville une maifon 
avec une petite Eglife dediee 2-
S. George. qu'ils ont 6 te obli
gez d'abandonnet. Ces Peres, 

Qjj 
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nez la pluparc (ujers du grand 
Seigneur ~ avoient de grandes 
mefures a ob(erver,& etruyoient 
fouvent de cruelles injuftices. 
Les RR. PP. Capucins y avoient 
auffi un ho(pice, qu'ils ont quit .. 
te & repris a diver(es fois Un de 
leurs Peres plein de verru & de 
zele ~ y eft venu depuis peu ~ & 
nous avons eu la cenfolation de 
l'ernbratfer. Les Andriotes (ou
hairent depuis long-terns nous 
voir e[ablis dans leur Ifie : rnais 
notre pauvrete,& la di(ette d'du
vriers Evangeliques ne nous per
mettent pas de (onger a cer eta .. 
bli{fement : nous Y (llpplerons 
par ces fortes d'excurfions fre .. 
quentes, qui prodlli(ent roujours 
de grands biens, & qui ne font a 
charge a per(onne. 

Eo arrivant a Andros ,- nous 
all ames (elon notre couturne 
rendre nos relpects a l'Eveque-
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6rec. Ce Prerat no us re<;ut de la 
rnanieredu monde la plus obli
geante, & nous aida enfuite de 
toute fon autorirc dans l'exercice 
de nos fonfrions. Ce fut au com
mencement de l' Avent, qui eft 
pour les Grecs un temps de jeu-

" De , que no us commen<;ames 
nos Predications dans les deux 
principales Eglifes. L'Eveque s'y 
trouvoit to6jours des premiers. 
Comme notre but principal 
croir de reformer les abus & les 
defordres les plus (ommuns du 
Payis, c'etoir auffi ce qui fai[oit 
la mariere de to us nos Sermons ~ 
& des infirufrions particulieres 
que nous faifions dans chaque 
maieon, 

Dieu donna tant de force a 
nos parole~, qu'il re fit bien-tot 
on grand changement dans les 
mreurs. L'ufage des Sacremens. 
lesreconciliations finceres.) les 

q.,iij 
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promptes reftitudons, & l'c.!!oi .. 
gnement des Concubi,nesJfurent 

.des marques non equivoques de 
(:onverfion. Un des printipaux 
de l' l{Ie nous fit alors un compli
" mem qui nous furprit. Mes Pe
t) res, nous dit-il en nous faluant, 
" vous etes les deux memes que' 
"je vis en Conge il y ~ trois fe
u maines, j'emendis alors une 
"voix qui rne difoit imerieure
,. mem: voila ceux que j'ai en
"voyez pour te convertir , ne 
., manque pas de mettre ta conf
n dence entre leurs mains, fi tu 
" perds cette occaCion , tu es per
n du toi-meme. Soit que ce fon
ge fut l'effet d'une imagination 
fcappee • Coit que ce fut verira
blement un avertiifement dll 
Ciel, il fit une Confeffion gene
rale de route fa vie J & nous be
nimes mille fois Ie Dieu des mi. 
feIicorde5 ~ qui fe fere de tou~ 
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pour conduire les ames au falor. 

Ceue Mifiion eram ainfi rer
mince, nous partimes pour Ar-
114 ~' Village des Albanois , ou 
!'IouS n'arrivames que fort tard, 
&. extrememenr fatiguez ; car 
!'lOUS eumes a grimper une mon
tagne haute de trois liel1cs, por
rant norre Chapelle & la cai1Te 
de nos remedes'; & deux aurres 
lieues a faire, en defcendant de 
la montagne , par des fenders 
fon roides & tout couverts de 
broffailles & de rochers. Nous 
POllS trouvames enfin dans Ie 
Village au milieu d'un Peuple 
Jon pauvre, & d'une groffierere 
extreme ,qui n'a pOl1rtant rien de 
barbare. 
, Le lendemain , qui ctoir un 
Dimanche, nous nOllS rendimes 
aux deux principales Eglifes, ou 
un grand Peuple eroit aff'em
bIt: nous leur de~larames d'a-

-~jjjj 
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3 6 S Lettres de quelques 
bord, que Ie feul defir de leur fa. 
lut nOU5 avoit attirez dans leur 
Village; que no us ne leur ferions 
point a charge; & que pour l'ad
miniftration des Sacremens,pour 
nos inftruaions , & pour les Ie
medes que nous donnerions aux 
malades , nou:; ne demandions 
que leurs prie~es 

Ce premier debut gagna en
tieremem leur con fiance: toutes 
les maifons nous furent ouvertes. 
&. on y ecouroir nos! nftruClions 
avec ~ne avidite furprenante. 
Au bout de quarre jonrs. nous 
fumes accabtez des confefIions 
qu'it fallne entendre , dont· la 
p16parr ecoient generales .. H~ 
las! s'ecrioient ces bonnes. gens 
les yeux baignez de larmes • 
nous ne commen~ons que d'ap
prendre a vivre en Chretien3. 
Rien ne no us touchoit davanta
ge, que de le~ voir venit dLl fond 
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de leur vallee au travers des ra
vines qui fom affreufes au mois 
de Decem bre , pour entendre la 
parole de Dieu, ou pour [e con
fcirer. & propofer leurs domes. 

L'abandon ou les Superieurs 
Ecclefiaftiques lai1fent ce pau
vre Peuple, eft digne de com
paffion. Une [eule fois l'annee, 
qui eft Ie J eudi faint, quelques 
Caloyersdes deux Monafteres , 
qui font dans l'Ine, parcourent 
Ja vallee pour y entendre les 
Confeffions.QEelques-uns d'eux 
ignorent meme ju[qu'a )a for
mule de l'abfolution. Ils ont une 
(:ertaine routine qu'ils fuivent 
dans la qualification des pechez 
grofIiers : puis ils demandent aux 
Fenitens une certaine [omme 
d'argent : quand eUe eft payee J 

la Confeffion eft cenfee faite. 
Souvent meme its ne fe donnent 
pas 1a peine d'entrer dans aucun 

Q..v 
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de[ail , its fe contentent de de~ 
mander fi les chofes ne fe font 
pas pa!fees comme l'annee pre
cedente ; que Ie Penitent diCe 
oUi , & en meme-tems qu'it 
prefente la retribution ftipulce J 

tout eft fini, & on lui dit de faire 
place a un autre. Nousavons t~ .. 
lh = de remedier a un abus fi 
eriam , & a plufieLlrs autres fem .. 
blables J dont it feroit trop long 
de faire ici Ie detail. 

Trois femaines fe patferent 
dans les exercices ordinaires de 
notre Miffion ; comme nous 
crioni fur Ie point de retourner 
a la Ville, nous donnames un 
de nos Catechifmes Grees a l'E .. 
pitrope .de la Vallee J & il nous 
promit de Ie lire tous les Diman
ehes a la Meffe dans la principale 
Egli[e. Ce (era Ie moyen de con .. 
f6[\Ter parmi ces Pellples J Jes 
fentimens de piete & de Reli. 
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glOn que nous avons tache de 
Jeur infpirer. 

Des que nous fUmes de re
tour a Ja Ville, toutes nos vlies 
fe tournerent vers Apano Cd/iro, 
ou nous f~avions que les befoim 
etoient pretfans . .Apano Caji,o , 
eft un grand vallon environne 
de collines toutes couvertes de 
Hameaux. Sur Ie penchant de 
ces col lines fom baties quinze a 
vingt Tours des Principaux de 
J'Ifle. Ce qu'il y a de plus fingu
lier dans ce lieu, c'eft un reite 
d'Eglife ou de Temple fort an-' 
€ien. La coupole en fubfiite' en
.core, & parolt d'un bon gout'. 
Le pave eft d'un marbre blanc 
.& noir tres-poli, qui reprefente 
des rores & des fleurons travail. 
lez avec beauCloup de delicatef. 
{e. Les gens du lieu affurent 
qu'en fouillant les rulnes de la 

Qvj 



372. Lntres de quelques 
partie du Templequi s'eft ecrou., 
lee, on y trouva une Image de 
Notre-Dame; qui eft depuis ce 
temps-la en grande veneration 
dans Ie Payis. 

N ous trouvames a Apano Ca .. 
lira des creurs bien preparez, &: 
dans lefquels on ne jettoit point 
inutilemenr Ia femence Evange
Iique. Chacun mit ordre a fa 
(onfcience, & nous promit de 
fuivre Ie plan que nousdonnions 
d 'une vie Chretienne. L'Eveque 
ayant f'SQ que nous avions fait 
un abrege des principaux arti
cles de la Foi , & des obliga
tions du Chrifiianifme, nous Ie 
demanda pour Ie faire lire cha. 
que Dimanche apres la Meffe, 
dans tOutes les ParoHfes. Les plus 
diftinguez de nile qu'on nom
me Archos, furent fi touchez du 
ptemier Sermon qu'on leur fit 
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fur leurs injuiHces, que des-Iors 
ils prirenc des metures convena
bies, pOllr rcparer Ie ton qu'ils 
avoienr fait au Peuple par leurs 
violences exactions. Plufieurs 
d'entr'eux nous amenerent tou:. 
te leur famille pour fe confeffer. 
Le plus confiderable a une fille 
de dix-huit ans a qui rien ne 
manque de tout ce qui rend une 
jeune perfonne eitimable dans 
Ie monde. Cette vertueufe fille 
prorette qu'elle ne veut. point 
avoir d'autre epoux que J ESUS

CHRIST: Elle a deja refufe les 
plus riches parris de l'J{le. Son 
Pere ne veut pas forcer fes incli
nations; mais auffi il ne peut fe 
refoudre a la mettredans un Mo
naftere des Religieufes de fon 
Rit. II a oui dire, que des Re
ligieufes Fran~oifes doivent ve
nir fonder un Monaftere aNa-
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xie: il m'a fouvent demande des
nouvelles de cet erablHfemenr, 
en m'afi"urant que fon intention 
choit de leur donner fafille avec 
tout Ie bien qU'elle auroir eu en 
mariage , fi eUe eur embrafi"e cet 
~[ar. . 

Voila, Mon' Reverend Pere, 
one panie de ce qui s·eft paife: 
dans Ie cours de cerre Miffion~ 
C' eit par une benediCtion patti .. 
cutiere de Dieu, que nous avons
eu Ie bonheur de nous affeCtion-• ner ces Peuples: car les Grees , 
t.anr feculiers qu'Ecclefiaftiques, 
font elevez dans une aver,fion' 
comme naturelle pOUl' les La
tins; cependant nous avons ere 
bien I'C'fllS par tout, & plus re .. 
grettez encore quand nous par
tions .. ~el bien ne feroir- on pa~ 
dans ces vaftes contrees. fi nous 
eoons fecouIus d~un plus grand; 
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110rnbre d'Ouvriers E\"angeli
ques? Faires refiexion J je vous 
prie J Mon Reverend Pere J que 
]a Million de Conftaminople, 
comprend plus de cent mille 
ames, qu'il yen a auram a Smyr
ne J qu'on en compte plus de dix 
mille a Naxie J & a Samorin plus 
de huh mille; fans parler des 
Millions gue nous venons de fai
re J ou nous avons eu a trainer 
.avec plus de douze mille perfon
nes. 

J e prie de tout mon creur les 
faints Patrons de la Grece J quj 
voyent du haut du Ciell'aban
don affreux de tant de Pay is J au
trefois fi fervens & fi Catholi
ques J d'obtenir de Dieu J qu'it 
daigne toucher les ca::urs de 
ceux J qui ont en quelque forte 
entre leurs mains. Ie falut de tant 
de milliers d'ames J & qui peu
vent y comribuer ~ les uns par 
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leurs charirei J les aurres par leur 
zele a ne pas lalifer perir une fi' 
vafte moiifon J faute d'Ouvriers 
pour la recueillir.J e euis avec reC. 
pea: dans l'union de vos faints 
Sacrifices, 

MON REVER.END PI'RE; 

Votre tres - humble & m:s _ obeiffall( 
Servireur ell N. s. 
JACQ,: XAV. PORTIER, Minion" 
naire de la Compagnie de JESUS. 



EXTRAITS 
DE 

.QYELQYES LETT RES 

Ecrires ces annees derniercs 
de la Chine & des lndes 
Orientales. 

D'VPERE BOVVET. 

A Pekin Ie 10 Juil1et 
17 10. 

~~ A converfion & la mort 
bien-heureuCe d'une Da
me Tartare J alliee a la 

Maifon Imperiale. J ont quel
que choCe d'airez fingulier J 

pout que je vons en faife Ie 
Iecit J & je me fi.tte qu'il ne 
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vous fera pas defagreable: 

Lorfque J.es Tarrares Manr
cheoux fe rendirent maitres de' 
la Chine~, Ie jeune Conquerant. 
voulant gagner Ie creur de fes 
nouveaux '. uje(s~adopta un nom· 
Chinois', pour lui & pour route 
la MaifoO' Imperiale. 11 choifit 
pour cela Ie nom de Tchao, qui 
eft a la, tete du Pekia Sing; c'eft
a-d'ire , du Catalogue des cent 
noms qui parragent toutes les 
Familles de l'Empire. 

La Dame, dont j'aj a vous 
entrerenir, avoh epoufe un Sei
gneur du Sang Royal, qui pour 
marque de fa haute extraCtion~. 
ponoit une ceinture rouge. Cet
te Dame s'appelloitTchao taltal,. 
du nom que pot"coit fori mari t 
l;{ qui eft commun a toute la Fa. 
mille de I'Empereur. 

11 y a quelques annees qu'ac
~ablee de chagrin de voir fon< 
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mari livre a des Concubines, 
'Ju'il aimoit uniquement ~ e11e" 
prit la refoiution d'attenrer fur 
fa propre vie, & de terminer fes 
ennUIS par une prompte mort. 
C'eft une coutume aifez ordi. 
naire parmi les Dames de la Chi. 
ne qui fe croyent malheureuies. 

A bandonnee a fon defefpoir, 
elle eroir fur Ie point de fe don
ner Ie coup mortel , lorfqu'elle 
vit entrer dans fa chambre, alnfi 
Gn'elle me l'a raconte elle-me
me, une Dame qui: fembloit 
..defcendre du Ciel. Sa tere el0it 
couvene d'un "oile qui rrainoit 
jufqu'a terre, fa demarche croit 
majeftueufe, & avoit je ne f~ai 
quoi au defius de 1 humain : eUe 
,hoit fuivie de deux autres Da .. 
mes qui fe tenoient dans la po
Rure la plus refpe6tueufe. Elle 
s'approcha de la Dame Tchao, 
& 1a frappant douc:ement de la 
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main: N e craigne"ien met /il!~ , 
lui dit-elle1je viens VOltJ de/iv", 
de ees penfles fom6res J q«i VOltS 

perdroient fans fejfource: & apres 
ces mots eUe fe rerira. 

La Dame Tchao reconduilit 
fa bienfaiCl:rice jufqu'a la porte 
de fon appartement, &: a l'inf ... 
tanto eUe fe trouva dans une af
fiette tranquiHe, & dans un cal
me d'efpri[ qu'elle n'avoit point 
encore eprouve. EUe appella fur 
Ie champ plufieurs de fes EC,\a
ves, qui avoient entendu con. 
fufement quelques-unes de ees 
paroles, & elle leur fit part de 
ce qui venoit d'arriver. Mais 
comme elle n'avoit encore nulle 
connoiiTance de la Religioll 
Chrerienne I elle s'imagina que 
c'etoit une apparition de que!
que Divinite du Paganifme, qui 
avoit veille a fa confervarion. 

Elle ne [e detrompa que dn'} 
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ans apres J dans une vifi(e qu'eile 
rendit a une de fes Parentes J qui 
etoit Chrerienne J & d'une piete 
tout-3-fait exemplaire. Ayant 
apper~u a fon oratoire une Ima
ge de la fainte Vierge, & ayant 
reconnu dans ceue Image Ie 
portrait de fa Liberatrice qu'el
Ie avoit toujours prUent a I'ef
pdt, elle fe profterna fur Ie 
champ, & frappant Ia rerre du 
front: voila) s'ecria- t· elle, voila 
ceLie a qui je dais ta vie: & des
lors elle prit ie deffein d'em
braffer Ie Chriftianifme. 

Elle eut bien-tot appris les 
principaux articles de la Foi, 
& les prieres ordinaires des Chre
liens i mais eJle n'eut pas la force 
de furqlonter Ie feui obftacle 
qui lui refioir a vain ere. Il s'agif. 
foir non-feulement de renonce! 
aux Idoles, mais encore d'en 
heifer deux qui eto·ient regardees 
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comme les Djvinirez pro tee ... 
trices de fa Maifon : & c'eft a 
quoi eUe ne put fe'refoudre, crai
gnanr d' encourir par-la l'indigna
don de fa Famille. 

Malgre, cette infidelite a la 
grace, Dieu lui infpira encore 
de nouveaux defirs de conver
fion, par Ie moyen de ceue Da
me Chrerienne fa Parente , 
dont ie vous ai parle. Une pe-' 
tite fille que iaDameTchaoavoit 
adoptee, & qu'elle aimoit ten .. 
dremenr" tomba daAgereufe
menr malade La Dame qui 
ctoie Chretienne lui procura 
Ie bonheu·r derecev-oir ie bap
teme; !'enfanr mou-rut peu de 
joms apres avoir ete baptifee. 
fans que la mort eut tant foit 
peu defigure fon vifage. A ceUe 
vue la Dame Tchao {entit re
doubler f.Oute .fa tendrelfe, & 
dans Ie premier tranfp.or.t de fa 
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..douleur : H etaS! die elle, Ie me 
confoteroh Ji j'avois queique efpe
ranee de la revoir du mains aprh 
rna mort. Rim de plus aip, re
pondit la fervente Chretienne ~ 
eet enfant a refit Ie Bap' eme, & 
[on ame purifih par cClte Edtl fa
lutaire , eft· certainement month 
au Gie1: t! ne tient qu';;'1)OUS , M d-

. dame, d'dvoir Ie meme aV(l1ltd'f.,e: 
.des-Iors Itt Porte dtl Ciel VOUJ fera 
Iuverte, & VONS 'liCrrrz herndle
mentceUe 'lui fttit dujoura'hui Ie 
fojet de votre aflltFlion. '. 

Ces paroles dites a propos 
rappellerem a l'efprir de la Da
me affiigee, Ie fouvenir de la 
grace qu'elle avoir re~u.e de la 
Mere de Dieu, & de la r4foIu
tion qu'eUe avoir prife de fe fai
re Chretienne. Elle commen~a 
d'abord par renoncer au culte 
de fon Idole favorite, & pour 
ne i'avair plus devant les yeux, 
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elle l'envoya a une Dame de res 
amles. 

Peu de tems aprcs fe voyant 
dans un erat de langueur, que 
lui avoit caufe une affez longue 
maladie, elle demanda avec inf
tanee Ie Bapteme , qu'on lui 
avo.it differe pour de bonnes 
raifons. Elle s'y etoit difpo[ee 
par une foi vive, & par un par
fait renoneement a routes les 
fuperfiitions des IdoIarrcs. Ce
pendant le Miffionnaire lui fit 
dire, que les Cateehumenes , en 
renon'iant aux Idoles. ne pou
voienr ni les garder J ni les don
ner a d'aurres; elle envoya auffi
tot chercher celle qu'elle avoit 
donnie; & elle la mit en pieces. 
auffi-bien que les deux autres. 
que des confiderations humai. 
nes lui avoient fait retenir dans 
fa maifon. 

Commefes forces diminuoient 
chaque 
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chaque jour J & qu'on commen
fioit a craindre pour fa vie) Ie 
Miffionnaire ne crut pas devoir 
eprQuver plus long-temps fa 
c:onftance. 11 fe tranfporta done 
dans fa maifon J & illui confera 
Ie Bapteme avec Ies ceremo
nies ordinaires de l'Eglife: illui 
fit enfuite quelques prefens de 
devotion J qu'elle re~ut avee 
joye: fur-tDut ,il lui donna une 
grande Image de la fainte Vier
ge J qu'elle pla~a auffi-tot dans 
Ie lieu Ie plus honorable de [on 
appartement. Elle promit meme 
que fi Dieu lui rendoit la fante) 
eUe l'employeroit uniquement 
a lire les Ii VIes de Ia R eligio n , 
& a exhorter tous ce4x qu'e))e 
connoiifoit J ou fur qui elle avoi[ 
quelque autorirc J d'embra(fer Ie 
ChrHHanifme. 

Dietl fe contenta des faints 
defirsde la Neophyte. Elle t0111-

%. Re&. R 
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ba tout a coup dans un etar; 
qui fit defe[perer de fa vie. Com .. 
me eUe s'apper'iut la premiere. 
que fa fin approchoir J elle de-: 
manda les derniers Sacremens • 
& eUe re'iut Notre Seigneut 
avec de grands fentimens de 
piete. Le lendemain elle envoya 
prier Ie Miffionnaire de lui ap'" 
poner l' Extreme - Ontl:ion ; 
mais quelque diligence qu'il fit , 
il apprit a fon arrivee , qu'ell€: 
venoit d'expirer, tenant un der
ge beni d'une main, & fon cha
pelet de I'autre, & invoquant 
les faints noms de JESUS & de 
MARIE. 

~elque-tems avant que de 
mourir, elle avoh appelle fon 
fils, & lui avoit recommand.e 
deux chofes. La premiere J d'a. 
voir foin , qu'on ne meilh rien 
de (uperilltieux dans l'appareil 
de fc:. obfeqlles, & que Ie foin d'¢ 
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cette ceremonie fut abandon
ne aux Chrcriens. La feconde, 
de fonger ferieufement a ren
'voyer au pluror res concubines, 
pour fe difpofer a recevoir Ie 
Bapteme . 

. Elle mourut entre les bras de 
plufieurs fervens Chreriens J qui 
recitoient les prieres ordinaires 
pour les moribonds,&qui furent 
tres-touchez des actes de [oi J 

d'efperance, & d'amourde Dieu 
qu'elle repeta fans ceife jufqu'au 
dernier foupir. Ils recueillirent 
avec foin les trois dernieres paro
les qu'elle pronor.l~a; Jes voici : 
Sainte Mere de Dieu (ecoun:z.:: 
moi. JESVS mon Sauvetlr par
d,nnez maio Mon Dietl, -;non JE. 
SUS, fauvez.::moi. En pronon. 
~ant une quatrieme parole J 

Gu'on ne put entendre, elle s'en· 
dorm it doucement dans Ie Sei· 
gneur. 

Rij 



) 1l S 'Lettres .dttjllrl'lues· 

DVM E S I.M· E. 
In l'annee 11°6. 

Dieu (:ontinue de repandre 
fes benediaions fur la nouvelle 
Confrairie de ]a Charire: qti~ 
flOUS avoris erigee a Peking,fous 
leritredu faint Sacremenr. Je 
nc doute point que v.ous n'ap.:. 
prouviez i'e plan de .cetre 1:n£H~ 
rution, dom Ia fin principale eft 
d'etendre de plus en plus Ie 
Royaume de J E ~ us - C H '1..1 S T 

dans ces terres Idolatres.· i ~ 
Le Pape nDUS ayanr accordc 

taus Ies pouvoirs neceffaires a. 
vee des I",dulgences confidcra
hIes pOllr Ies vivans &pour.les 
morts , en faveur de tollS les 
Confreres, nous oU\'[lmee no
tre premiere Alremblee par une 
Meffe folemnelJe, a Ia fin de Ia
quelle Ie P. Gerbillon fit un di[,. 
_ours fort touchant. 
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Pour faire eftimer davantage 

Je bonheurde ceux qui font ag
gregez dans eette Confrairie, 
on a juge J qu'il n'ecoir pas a 
propos d'y admettre indifferem
ment tous ceux qui fe p[(!fente. 
roiem. Ainfi nous avons fait en. 
~endre aux Chinois J que cetce 
grace ne feroit accordee qu'a 
,eux J qui joindroient a une vie 
exemplaire ) un zele ardent pour 
Ie falut des ames J & qui auroient 
affez de loifir pour vacquer amc 
diver[es actions de charite qui Y. 
font reeommandees. 

Qn s'eft done contente d'a
bora d'y recevoir feulement 
vingt - fix des Chreriens lcs 
plus fervens : ving-fix aurres leur 
Qnt ere affociez J pour les aider 
dans leurs fonctions J & pour (e 
-difpo[er a erre re~us dans Ie 
corps de 1a Confrairie, quand 
its lurom donne des prellve~ 

Riij 
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de leur piete &: de leur zele,' 

A fin de n' omettre aucune des 
aCtions de chariu~, qui font ici 
Ie plus m:ceifaires, & pout' fe 
conformer en meme-rems aUK 
pieufes intentions du Souverain 
Pontife, on a cru devoir parta~ 
ger cette Confrairie en quatre 
dafies differentes, felon les qua. 
tre fortes de perfonnes qui ont 
Ie plus de befoin de fecours; & 
en a choifi un Patron pour cha. 
que claffe. 

La premiere, eft de ceux qui 
doivent s'employer aupres des 
tideles Adultes. Leur Patron eft 
S. Ignace. lis font c.hargez (nnf
truire les Neophytes, [oit par 
eux-memes, Joit par Ie moyen 
des Carec.hifies; de ramener dans 
[a voye du falut ceux qui s'en fe4 

roient ecartez, ou par lichete J 

ou par queique dereglement de 
vie; enfin de veiller fur les <!lre. 
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tiens a qui Dieu donne des en
fans. pour s'affurer qu'ils ne 
manquenr point a leur procurer 
de bonneheure la grace du Bap
time. 

Dans la feconde. font, ceux 
qui doivent veiller a l'infrrull:ion 
des Enfans Adulres des Chre
tiens. & les conduirecous les Di
manches a l'Egli[e pour y etre 
inftrnits des devoirs du Chrifria':" 
ni[me. Et comme on expo[e tous 
les jours un nom bre incroyable 
d'enfans dans cette grande V H
Ie. qU'on laiife mourir impitoya
blement dans les rues; ceux qui 
compo[enr cette claffe, (ant 
chargez du fain de leur admi
niftrer Je faint Bapteme. lis (ont 
Ions la proteaion des [aims An
ges gardiens. 
" Dans la troifieme claffe , [ont 
compris ceux dant la charge eft 
de procurer aux malades & aux 

R iiii 
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moribonds to us les feeours (pi .. 
rituels qui leur font neceifaires 
pour les preparer a une fainte 
mort. Leur fontl:ion eft d'aver
tir lesMiffionnaires lorfque que!-, 
qu'un des Fidelcs eft dangereu
fement malade ; d'affifter les 
nl0ribonds, a l'agonie J & lorf
'luton leu~,adminil.l:re les aer
niers Sacre1rtens; de les enfeve
Iir quand ils font decedez; de 
preGder a leur enterrement & 
de Ies fecourir de leurs prieres; 
en6n d'avoir un grand foin qu'on 
ne faife aucune ceremonie fuper
ftitieufe a leurs obfeques. Saint 
Jofeph eft Ie Patron de cette 
Claife. 

Enfin ceux de la quatrieme 
Cla1Te, font principalement def. 
tinez a procurer la converfion 
des Infideles. Ils doivent par 
confequent erre mieux inftruits 
que Ie commun des Chn:tiens J 
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.~ fe faire une etude plus pani .. 
culiere des points de la Reli .. 
.gion. Et pour cela ils font obli
gez de s'appliquer a Ia lefrure 
des Livres qui en trahem l 

d'crre affidus aux Inl1rufrions 
qui fe font dans nos Eglifes ~ 
pour jetter enfuite les premieres 
femences dela Foi dans Ie (ceUI 

des IdoIatres J & les amener aux 
Miffionnaires quandils les trou~ 
vent difpofez a fe convertir. On 
a mis cette derniere Cla!fe fous 
Ja proreCl:ion de faim Fran'iois 
-Xavier. 

Tous les Confreres de cha~ 
.que Claffe fe diftribuent en di
:vers quarriers de la Vine, qu'on 
leur affigne J & Y vaquent fepa~ 
Iement a leurs fonfrion~. 'Us ont 
trois principaux Officiers a leur 
tere : on a donne Ie nom de Pre. 
fet au premier J & aux deux au
Jres Ie nom d'Affifians: On en 
- Rv 
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fait l' elell:ion tous les ans J alin 
que ces Charges foient ' moins 
onereu(es, & que ceux qui les 
poffedent J foient excitez par Ie 
peu de duree J ales remplir avec 
nne plus grande exatl:itude. II. 
font aidez dans leurs emplois par 
quelques Officiers fubalternes J 

qu'on leur choifit auffi a la plura
lite des voix. Les aumones que 
font les Fideles/ont adminiftrees 
par les principaux Officiers, qui 
les employent a" l'affiftan<:e des 
pauvres, aux frais des funerailles 
de ceux qui n'ont pas laille de 
quoi fournir a cetre depenCe; & 
'entin a l'achapr des Livres fur la 
Religion J qu'on diftribue aUK 

Gentils qui veulent s'inftruire. 
11 y"Q deux· fortes d' Atfem

blees, Jes unes generales, & les 
autres particulieres. Les Affem
blees generales [e tiennent une 
fois Ie mois J outre les, quatre 
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prmcJllales ~ qUI fe tiennent 
'luatre fois l'annee, ou il y a 
Communion generale, & In
dulgence pleniere. Les Affem. 
blees particulieres fe tiennent 
"auffi [Ous les mois, Oll plus fOll
'Vent quand quelque raifon y 
oblige. 

e'eft dans ces Aifemblees par
ticulieres, que les Confreres 
'rendent compte des ceuvres de 
charite qu'ils ont faires Ie mois 
precedent, & qu'ils propo[ent 
celles qu'on pellt faire Ie mois 
fuivant. Ce qu'il y a de plus co~
fiderable s'ecrit fur une grande 
'feiiille de papier , & Ie jour d'e 
l' Afiemblee generale , Ie Pn:fet 
au nom de to us les Confreres, 
en fait l'offrande a Notre. ~ei
gneur, par une coune Oraifon 
qui a ete comporee ex pres. Oil 
en fait enruice la lecrure dans la 
Conference) pour l'edificatioh 

R vj 
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des Confreres ~ & afin de les ani-; . 
mer de plus en plus a la p~atique
de la charite chretienne. 

Dans la falle des Conferences, 
ona dreife une Bibliothequedes 
principaux Livres de la Reli ... 
gion. 11 y a plufieurs exemplai ... 
res de ceux qui' font d'un plus 
.grand ufage: tous les Confreres 
peuvent emprunter celui qui 
Jeur plait ~ & par ce moyen its 
font pourvus de tous les Livres 
propres a Ie-ur inftruClion ~ & a 
celle des Fideles & des Gendls. 
~and nous aurons biti une 

Eglife particuliere pour les fem
Ines • nous efperons eriger une 
Confrairie a peu pres femblable 
pour elles ~ fuivant les pouvoir$ 
que nous en avqns du faint Siege. 
Elle aura des Reglemens diffe
rens • afin de fe conformer, a ce 
que les COllt1ll11eS Chinoifes 
permettent a ce fex,e, Mais il y a 
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lieu de croire que la Religion en 
tirera pareillement de grand~ 
avantages. 

DV PERE DE LA LANE; 

A Tarkolan en l'annce 1705. 

11 ya (ept mois que je fuis en~ 
tre dans la Miffion de Carnate, 
& que je demeure a Tarkolan, 
grande Ville qui eft au milieu 
des rerres. a la hauteur de Ma
dras & de faint Thome, au troi
fieme degre de latitude Septen. 
trionale. Elle eft eloignee de 
Ponti chery d' env iron trente 
lieues. & fituee dans Ie vaile 
continent, qu'on appelle com
rnnnement la Prefqu' Ifie, en de .. 
Cia Ie Gange 

11 y a dans cette peninfule 
plufieurs grandes Villes ) qui 
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funt a[ez peuplces, mais qui' 
ft~ont tien.de la beaute ni de la 
magnificence de ceUes d'Euro'" 
pe : fes maifons ll'etant pour la 
plupart que de. terre, peu ele
vees, & couvertes de paille. Le! 
p-rincipales Nations qui habitenr
ce Pa yis J depuis Ie Cap Com()rin , 
du cote du Sud, jufqu'a Agr~, 
Capitale de l'!ndouftan, vers' Ie 
Nord, font les T amouJers , les: 
.BadageJ, les Marattes, les Ca
naraJ, & les Maures J qui depuis 
quelques annees fe font rendus 
les maitres de la plus grande par..: 
tie de ces Provinces. 

Le Payis eft chaud, la terre fe
che & fabloneufe : on y voir peu 
d'arbres dont Ie fruit fait bon. 
On y trouve beaucoup de co~ 
coriers & de palmiers; on en fai~ 
1a raque ; c'eft une liqueur affez 
forte, & capable d'enyvrer. Les 
campagnes font couvertes de 
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tis: eUes produifentauffi du bled, 
mais il n'eft pas eftime des In~ 
diens: les legumes y font bons : 
cependant co mme ils font fort: 
differensde ceuxd'Europe, nous 
avons de la peine a nous y ac
coUtumer. 

Les principaux fruits de ce 
Payis fontla Manglle J qui eft une 
efpece de Pavie; la Banane, qui 
reifemble ala Figue; la Papaye J 

. qui approche aifez de la Po ire , 
les Melons d'eau) qui ne [ont pas 
11. bons que ceux d'Europe: les 
Papayej , qui ont la meme COll

leur q/e celie de nos Melons or
dinaires; mais done la chair n'eft 
pas fi ferme. 

Les J nd.ens de ces terres font 
polis: mais leur politefie eft OU" 

tree & embarraifante. 115 ont de 
l' efprit, iIs [ont grands J bienfairs 
& exempts de la pillpart des Yi
ces qui ne fom que tfop com-
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muns parmi les peuples ~e rEa, 
[ope. Leurs enfa~s marchent de] 
bonne heure ; a peine ontpils 
trois mois qu'ils fe tratnent fl1r la 
terre: ils font rouges d'abotd, ou 
pIutot d'une .couleur de cafre 
bien reinr . 
. Les Brames, qui fontles ~o
bies & les S~avans du Pay is J font. 
pauvres pour la plupart: iis n'en 
font ni moins eftimez J ni moins 
fiers ~ parce que La vraye gran
deur ,chez les Indiens ¥ fe dre 
de la naiifance fetlle, & non pas 
des richeifes. Leur vie eft fruga. 
Je: ils ne mangent ni viatftie, ni 
€CuEs, ni poifions : i.ls fe conren
tent de ris, de lair, & de quel
ques legumes. Us font les depo
firaires des Sciences, & il n'e{\; 
perm is qu'a eux d'erudier & Qe 
devenir f~avans. Comme its 
n'ont point d'Imprimerie, tous 
leLlrs Livres fom e~ritsa la main~. 



'MijJif}tlII4ires de lit C. de J. +0-1 

'&: en fort beaux caraa:eres fur 
des fetiilles de Palmiers. lis fe 
fervent pour ecrire d'un fry Ie de 
fer, qll'ils manient avec une 
adteife admirable. 

Les Indiens paifoient ancien.; 
nement pour etre tres habiles 
en toute fone de connoiifances ; 
mais maintenant ils (ont bien de· 
chus de cette reputation. lis fe 
piquent pourrant encore de f~a
voir l' Aftronomie: il y en a me
me qui prcdifent les Eclypfes. 
Ce:le du Soleil qui arriva au 
mois de Novembre de l'annee 

, J 704. etoit marquee dans Ie Li. 
vre Ptmj:m,t[,am, qui eft comme 
1a table des Saifons de l'annee.Le 
ca1cul- ne s'en trollva pas tout
a-fait jufre, ni conforme a celui 

,ou P. Tachard, qui obferva cette 
Eclypfe, & qui en marqua Ie 
temps avec plus de prt!cifion; Ie 
~ommencement as. heures 57-
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minutes, fa plus grande obfcurj;.; 
te de fix doigts a I I. heures 3 o. 
minutes,& la fin a 10. heuces 2 s. 
minu~es. 

Les Brames ont encore des. 
Livres de Medecine, mais ces 
Livres leur font aifez inutiles J 

parce qu'ils n'ont prefque aucu
ne connoiffance de l' Anatomie. 
Toure leur fcience confifte en 
quelques fecrets, & dans I'ufage 
de certains fimples , dont ils fe 
fervent avec fucces. lis eftiment 
beaucoup leurs Hifi:oires, qui 
font ecrites en vers, & qui con
tiennent les exploits fabuleux de ' 
leurs Divinirez & de leurs plus 
eel ebres Penhens : les Fables les 
pins groffieres dont elies font 
remplies J patfent dans leur ef. 
prit pour des veritez incontefta~ 
hies. J'ai- aupres de moi un Bra
me idolatre qui lit quelquefois 
en rna prefence un de ces LiJ 
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'Vres. appeUe Ramayellam ; e'e£l:. 
a-dire , ta Vie au Dieu Ramen. 
Cette leCture l'attendrit fouvent 
jufqu'a lui faire verfer des lar. 
meso 

Le Livre de Ia Loi. eerit en 
Samouforedam, qui eft la Langue 
f,avanre, eft eelui qu'ils efiiment 
davamage : eependant it n'y a 
perfonne parmi eux qui l'emen· 
de. Us ne laiifent pas de !'appren. 
dre par creur , dans la penfce 
qu'ils ont, qu'il [uffit d'en c<kiter 
quelques mots pour obrenir la 
remiffion de res pechez. Quoi
ttue je leur aye fait voir, que cerre 
1.0i n'etanr entendue de perfon
ne.eft non [eulement fauife.mais 
inutile; que la veritable Loi eta
blie de Dieu pour Ie [alu[ des 

.hommes doh etre intelligible, 
afin que tout Ie monde eonnoiffe 
la volontede Dieu.& les moyens 
qu'ils ont de fe fauver:ce difcours 
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n'a fait nulle impreffion fur leur .. 
efrrits • tant its font entctez de 
leurs anciennes erreurs. 

_ Au traversdetoutes les.tt;lbles 
groffieres qu'ils debitent J 00 re
marque que nos Livres facrez ne 
leur ont pas ere inconnus ; car 
jis font mention du deluge, d'Ll
ne arche, & de plufieurs autres 
chofes femblables. lIs affurenf 
que leur Dieu Vichnou J a paru 
pluJieurs fois fur la terre pour Ie 
bien ges hommes J tantot fous la 
figure' d'un homme, tanror fous 
celIe d'une bere ou d'un Poitron. 
lis s'attendenr qu'il paroitra bien. 
tot parmi eux fous la figure d'lln 
cheval. 

On ne peut voir un fi deplo .. 
table aveuglemenr. fans cne pe
nerre de douleur ; mais it n'eft 
pas facile de dCfabufer ces Peu
pies: qlland on leur remet de
yam les yeux tout ce qu'il y ~ 
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(I'exnavagant dans leur crean
ce , ils rc.~pondent froidement 
qu:ils ne fuivent gue la pure pa
role de Dieu , & qu'ils ne font 
pas plus fages que leurs Ancef
tres & leurs DoCl:eurs. On trou
ve cependanr quelques Brames, 
qui plus eclairez & plus fpiri
tuels que les autres, avotienr de 
bonne foi que tout ce qu'on de· 
bite au Peuple J n'eft qu'un riifu 
de fables dont on l'amufe: mais 
if en eft peu qui farrent un aveu fi 
flncere. . 

DV PERB PAl{ENNIN. 

A Pekiag ell l'annee 1710. 

je ne doute point que vous ne 
foyez touche au zeie qu'onr fait 
paroitre cette annee quelques.' 
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uns de nos Chretiens pour I. 
converfion de leurs Compatrio~ 
res. J e me conrenterai de v<?us 
en rapporter deux Exemples. 
Un des Neophytes, que je bap· 
tifai dans l'une des quatre Mif· 
lions que j'ouvris avant que 
l'Empereur m'eut ordenne de Ie 
fuivre dans fes voyages, s'etoit 
etabli a Yung-ping-fou, pres du 
paifage deLeaotong.La ce fervent 
Chretien a fait la fentl:ion de 
Miffiennaire avec un zele qdmi .. 
rable: it a aifemble "quantite d'l .. 
dolarres ,a qui it a annonce les 
veritez Chredennes avec rant 
de fucd:s ,que la phlpart ont 
demande Ie bapteme. II eft venu 
auffi-tot me chercher a Peking; 
mais comme j'crois aile au Sud 
avec I'Empereur, Ie Pere de Tar
tre a pris rna place, & eft parti 
fur Ie champ pour YlJflg-Pifig-{ott,· 
ou il a baptife quatre-vingts A.· 
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dulles. Des que j'ai ete de retour" 
j'ai envoye dans cette Ville un 
Catechifte, qui fonifiera ces nou~ 
"eaux Fideles dans la Foi, & qui. 
cornme je l'efpere, gagnera en • 
.core plufieurs Gentils a J I:~us" 
CHRIST. . 

Un autre Chretien eft venu 
me donner avis qu'il avoir fait 
.connoltre l'excellenee de notre 
Religion a plufieurs Soldats 
Chinois qui derneurem yers Ie 
paifage de la grande rnuraille ,J 
& que ees bonnes gens touchez 
de fes difeours, ne [oupiroient 
qu'apres la grace du Bapterne. 
Je fis partir auffi-tot un Cate .. 

. .chifte afin de les aller inftruire,J 
tit pour n'avoir plus rnoi-meme 
qu'a les baprifer ,lor(que je paC. 
[erois par eet endroit.la ~ la [uite 
de l·Empereur. 

Le jour que l'Ernpel'eur de~ 
voit paifer la muraille J je pris 
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les devants des Ie point du jout .. 
Je trouvai en eff'et quarante de 
ces Soldats bien inftruits & tres .. 
fennes dans Ia FoL qui me con
jurerent avec Iarmesde Ies ad .. 
metrre au nombre" des Chre .. 
tiens. J e les baptifai tous, & ne 
les quittai que Ie foir pour allet 
rej.oindre l'Empereur: mais je 
leur laiifai Ie Catcchifte avec plu
fieurs Livres fur laReligion, que 
j'avois apportez. 

Un mois apres, ces nouveaux 
Fide!es me deputerenr un d'en
tr'eux a Ge-ho-ell , OU j'etois 
alors , pour m'avertir qu'un de 
IGurs Mandarins avoit pris la re
folution de les faire tous renon
cer a Ia Loi fainte qu'ils avoient 
em braifee ; que fes careffes & 
fes met}a.ces ayant ere inutiles j 
il en ctoie venu a des traitte
mens tres inhumains; qu'il pou. 
:voir impunement les meurtrir de 

coups, 
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coups, puifqu'il etoit leur Capi. 
taine; mais que quand on de· 
VIGit les faire expirer dans les 
plus cruels tourmens, ils etoient 
tous recolus de perdre la vie plu
tot que la Foi. Ce ne font" 

, point les mauvais traitemens" 
que n,ous craignons , m'ajou- " 
toient-ils dans la Ler-rre qu'ils" 
m'eGivoient; mais ce qui nous" 
fait unoe peine que no us ne" 
pouvons vous exprimer, c'eft" 
que nos Compagnons, encore" 
infideles, ne veuient plus en·" 
tendre nos Exhortations, de" 
peur d'ctre traitez com me " 
nous Ie fommes. Nous vous" 
conjurons done de parler au" 
fils du Mali tOTI, notre Gene. " 
ral, afin qu'il adoucille eet en-" 
nemi declare de notre {ainte" 
Religion. " 

J'allai les revoir a mon re
tour: tous fe confeiI"erent avec 

X. Rec. S 
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une ferveur digne des plus an· 
dens Chretiens: Je leur fis une 
longue exhortation, a la fin de 
laquelle ils me preCenterent 
vingt de leur6 Compagnons, qui 
ctoient bien infi:.ruits, & que je 
baprifai. Us me prierent enCuire 
d'erablir parmi eux une Con .. 
fraide, & de metrre a la tete 
ceux que je jugerois les plus ca· 
pables de les inO:ruireJ & de veil· 
ler fur leur conduite.lls avoient 
deja eerit chacun leurs fuffrages 
dans de petits billets cache .. 
tez Ceparement. J'ouvris ces bil .. 
lets, & je trouvai que leur choix: 
crait fort Cage ; car ils nom
moient les trois plus fervenrs, 
qui eraient les mieux infrruits, 
& qui avoient Ie plus de IoiGr 
pour vacquer a cerre bonne reu
vre. J e confirmai leur choix, & 
Comme ils font fort relferrez 
dans la petite maifon ou its s'aC ... 
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femblent , ils me propoierent 
d'en achepter une autre, ou ils 
pufi'ent tenir plus commode~ 
ment leurs afremblees. J e leur 
donnai pour eela cinquante 
taels ; ils fourniront Ie refte, & 
j'efpere que dans peu de terns, 
il y aura Ia une Chretienre nom. 
breufe. 

Pendant environ trois mois 
quenous demeuramesa ,'](/;0 ell, 
je rafi'emblai les Chretiens de 
difteremes Provinces, qui s'y 
etoient rendus pour Ie com
merce. Ils fe confciferel;t tollS 
ju1qu'a trois fois; lllais je ne pllS 

jamais trouver d'endroit propre 
a leur dire la Meffe. J e baptiCli 
la environ feize perfonnes. Voila 
cequ'ilya ell pourmoi de con· 
folam dans mon voyage, qui 
d'ailleurs n'avoit rien que de pc
nible. 

On a baptifc ceue annee dans 
. S ij 
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notre Egl.ife cent trente.neuf 
Adultes. & hu.it cens vingt-neuf 
petits enfans. dom la piupart 
ccoient expo[ez dans les .ru.es. 
Les Peres du ColLege qui [ont 
aupres des portes de la Ville, Dll 
1'on expo[e un plus g.rand nOffi
bre de ces enfans, eQ Ont bapti
fe plusde trois mille. Ce quej"ai 
l'honneur de vous mander, doit 
V.OllS faire comprendre Ie bien 
folide que procl.lr.enr les per[on
Des charitables d'Europe. qui 
entretiennen.t ici des CaH~.c.h.iC .. 
tes employez uniquement a eet .. 
te fonfrion. 

DV PERE G ~RBILLON. 

APe-king C:lll'annee 1705. 

A quelque lieues de Pekin.g J 

e..'1 tir.ant .vers l'Orient & vers 
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rOccident , on rencontre deux 
Rivieres qui ne font ni profon
des ni larges.; mais qui ne laiifent 

. pas de faire grands degats, 
quand e1Ies viennent a fe debor .. 
der. Elles ont leurs fources au 
pied des montagnes de Tarta .. 
rie, & vont fe rendre l'une dans 
l'autre en un lieu qu'on appelle 
Tien-T Jir.-ouei , environ a quinze 
Iieues au detfous de la Capitale, 

_ pour &'aller decharger enfemble 
apres plufieurs circuits dans 11 
It-Ier Orientale. 

Toutle Payis d'entreces deux 
Rivieres eft uni, bien cultive, 
plante d'arbres, rempli de gros 
& de menu gibier , & fi agreabJe 
que Ies Empereurs fe Ie refer
voient pour leurs plaifirs. Mais 
les inondarions l'ont tellement 
ravage, que, quelques digues 
qu'on air. faires pour rerenir ces 
deux Rivieres dans leur lit, on 

S jjj 
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ne voit pre(que plus que les de· 
bris & les ruines des Chateaux J 

des rnai(ons de plpj(ance, . des 
Bourgs & des Villes qui y 
ecoient auparavant. 

L'Empereur chargea les. ]e
fuites d'aller faire fur les liel1x 
un plan exaCt: de tout Ie Payis qui 
eft renferme entre ces deux Ri
yieres. afin que l'ayant toujours 
d~\'ant les .y~ux. il put penCer 
aux: moyens de retablir ce qui a .c rui"ne , en faifant de nouvel
les digues d'efpace en efpace. 
& en crenfant par intervalle de 
grands fofiez pour lccoulement 
des eaux. Le fain de ce plan fut 
donne par ordre de l'Empereuf 
aux PP. Thomas J Bouvet. Re
gis. & Parrenin. Sa Majefie leur 
fit fournir tOllt ce qu'il falloit 
pour ceue entreprife, & donna 
ordre a deux Mandarins, dont 
l'un eft du Palais J & l'autre eft 
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P'refidem des Mathematiques ~ 
d'en preifer l'execution, & de 
trouver de bons Arpenteurs, 
d'habiles Deffinateurs, & des 
gens qui euifem une parfaite 
con:loiifance du Payis. Tout ceia 
s'executa avec tant d'ordre & de 
diligence, que ce plan, Ie plus 
grand peut-erre qu'on ait va 
en Europe, fut tire en foixante 
& dix jours. On l'a perfeCtion
ne a Ioifir, & on l'a enrichi de 
Tailles douces ,afin que rien n'y 

~ manquat. 
On a deffine premierement 

la Capitale de l'Empire, avec 
l'enceinte des murailles , non 
fuivant I'opinion commune du 
Peuple, mais conformement aux 
regles de la plus exatle geome
trie. 

On y voir en fecond lieu, fa 
maifon de plaifance des anciens 
~mpereurs. Elle eft d'une eren

~ iiij 
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due prodigieufe; car elle a bien 
de tour dix lieues communes de 
France; mais elle eft bien diffe4 
rente des Maifons Royales d'Eu
rope. Il n'y a ni marbres , ni jets 
d'eau, ni mnrailles de pierre. 
Q3.atre petites Rivieres d'une 
belle eau l'arrofent: leurs bords 
font plamez d'arbres. On y voit 
trois edifices fort propres & bien 
entendus. 11 ya pluGeurs erangs J 

des paturages pour les Cerfs, 
les Chevre(iils , les Mulets fau
vages, & autres betes fauves J 

des erables pour les troupeaux J 

d,;s J ardins poragers, des Ga
zons, des Vergers, & meme 
quelques pieces de terre enfe
mencees. En un mor rout ce que 
la vie cham petre a d'agrcment 
s'y trolIve. C'eft 13. qU'aurrefois 
les Empereurs fe dechargeantdu 

. poids des affaires, & quittant 
pour un terns eet air de Majeft6 
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qui gene J alloiem gouter Ies 
douceurs d'une vie privee. 

Enfin ce plan comienr dix-fept 
cens, tant Villes , que Bourgs J 

&. Chateaux, fans compter plu
fieurs Hameaux, & une infinite 
de maifons de Payifans femees 
de to us cotez. De ce Payis fi 
peuple J tout expofe qu'il eft aux 
inondations, on peut jugerqu'el. 
Ie prodigieufe quantite de mon .. 
de il y a dans les autres Provinces 
de Ja Chine. 

Les M iffionnaires chargez par 
l'Empereur de drefTer Ie plan 
dont je viens de parler, prirenc 
occafion, en executant fes or
dres , de precher J E S U s
CHRIST dans tous les Bourgs & 
Villages par Oll ils pafTerenr. 
~and ilsarrivoientdans Ie Hell 
Oll its devoient faire quelque ft
jour, ils faiCoienr venir Ie pillS 
confiderable des Habitans, ils' 

Sv 
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lui faiCoient toute force d'ami~ 
tiez ) beaucoup plus qu'on n'a 
coutu me d'en faire aces fortes 
de gens a la Chine: enCuite its 
l'inftruifoient des veritez de la 
Religion. Celui-ci erant une fois 
gagne) ne man quoit pas d'ame .. 
ner les autres aux Miffionnaires, 
qui paffoient une bonne partie 
de la nuit ales inftruire. En Cor
tant des Villages J ils IaHfoient 
plufieurs Lines d'inftrutl:ions & 
de prieres : ils en diftribuerent 
une fi grande qllantite J qu'il fal
lut en faire venir de Peking. 

Nous eumes Ie plaifir d'ap
prendre J que les plus agez & les 
plus difiinguezJ qui ne s'etoient 
pas trouvez a nos difcours J ne 
faifoient nlllle difficulte de fe faj. 
re inftruire par leurs enfans & 
par leurs ferviteurs, des princi
pes de la Foi qu'on leur avoit 
enfcignez. C'eft ainfi que les 
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quatre Miffionnaires s'acquitte .. 
rentde la commiffiondont I'Em
pereur les avoit honorez : ron 
peut dire que ce fut moins un 
plan qu'ils allerent tirer , qu'un~ 
Miffion qu'jJs firent en plein Hy
ver aux frais de Sa Majefie. 

Parmi les nouveaux Fideles a 
qui nous avons coniere depuis 
peu Ie Bapteme, quelques-uns 
Ont donne des exemples d'une 
rare vertu, & d'autres ont ete 
convertis par desvoyes affez ex
traordinaires. J e vais VOllS en 
rapporter quelques exemples. 

Un Barbier <-lui etoit Chn:
tien allanr par les rues felon la 
cotltume du Payis, avec un in{:' 
trument de cordes noiiees , qui 
s~entrechoquant font du bruit, 
pour averrir ceuxqui veulenr fe 
faire rafer, trouva une bOJrfe ~ 
ou il y avoit vingt pieces d'or • 

. 11 regarde autour de lui (i per~ 
S vj 
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fonne ne la reclame, & jugeant~ 
qu'elle pouvoit appartenir a un 
Cavalier qui marchoit quelques 
pas devant , il court, l'appelle I 
& Ie joint : N'avez-vous rien 
perdu, Monfieur, lui didl ~ Le 
Cavalier foiiille dans [a poche, 
& n'y trouvant plus de bour[e : 
J'ai perdu, repondit-it tout in
terdit, vingr pieces d'or dans une 
bourfe. N'en [oyez point en pei
ne, repond Ie Barbi,er , la void I. 

rien n'y manque. Le Cavalier la 
prit, & s'c.~rant un peu remis de 
fa peur, il admira une G. belle! 
atHon dans un homme de la lie 
du Peuple. Mais, Qui eres- vous Ii 

demanda Ie Cavalier? Comment, 
TOUS appellez-vous? D'ou etes., 
vous j II importe peu, reprit Ie 
Barbier, que vous [~achiez qui 
,je [uis, comment je m'appelle, 
& d'ou je fuis; il [uffir de vous. 
dire, que je fuis Chretien J & un: 
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-ae ceux qui font profeffion de 
Ja fainte Loi. Elle defend non .. 
feulement de voler ce qui (e ca
che dans Ia maifon; mais meme 
de retenir ce que ron trouve par 
hazard. quand on peut f~.1Voil; i 
qui i1 appartient. Le Cavalier fut 
fl touche de la purete de cerre 
morale. qu'il alIa Cur Ie champ a 
l'Eg1ife des Chreriens, pour fe 
faire inflruire des Myfieres de la 
lteligion. Un des Peres qui font 
ala Cour. raconta a l'Empereur 
certe Hifioire dans tomes fes 
~irconftances. & prir de Ii oc
cafion de faire fentir a ce Prince 
la faintete de la Loi Chretien
ne. 

Ce qui ea: arrive a une Dame 
Chinoife eft encore plus mer
veilleux: elle etoir fort agee ~ 
& rourmentee d'un violent flux 
de fa!1g. qui la mit entin a l'ex
tremite. Un Chretien l'alla yoir 
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'par hazard, & fit tomber il'11en
-fIblemem la converfatiOll--fur la 
Religion Chn!rienne. Dieu lui 
donna fi bien Ie don de la touolo 

cher, qu'elle demanda inftam .. 
ment Ie Bapreme. Elle obrint ce 
qutelle demandoit, & meme ce 
qu'elle ne demandoit pas; car Ie 
jour qu'elle re<iut Ie Bapteme; 
elle fut en meme tems parfaite
mem guerie de fon mal. 

Sa Bru qui fur temoin de ce 
prodige, prit auffi la refolution 
de fe faire Chretienne. EIle ctoit 
erhique depuis long-tems, & fa 
phtifie augmentoir [oUS les jours. 
Elle ie fit inftruire , apprit par 
(ocur les Prieres ordinaires, & fut 
baptifee. La nuir fui vant'e fur les II 
heures, elle forr du lit, fait lever 
fan Mari & les ferviteurs , leur 
ordonne d 'expo fer fur la table les 
fainres Images dont on lui avoit 
fait pre Cent quand on la baptiCa, 
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d'allumer des cierges, & de ren. 
dre de trI!s-humbles actions de 
graces a Dieu qui l'appelloit au 
Ciel. A peine achevoir-elle de 
donner fes ordres, qu'elle expira. 

Une mort fi prevue & fi douce 
donna de la joye a toute la fa
mille, & excita dans fa belle 
mere un ardent defir de faire une 
fin femblable. Quelques mois 
apres fes fouhaits furent exaucez: 
car ayant ere repriCe de [on flux 
de fang, & femant peu a peu di
minuer fes forces, elle fit venit 
fon fils, & lui ordonna de courir 
a l'Eglife , pour avertir lin des 
Peres de la venir voir. Auffi-tot 
apres elle fit mettre [on lit fur Ie 
carreau de [a chambre par e[prit 
d'humilite & de penitence Chre
tienne; & la les yeux & lesmains 
levees au Ciel, declarant qu'elle 
ne "ouloie fervir que Ie feul nai 
Dieu, elle rendit Ie dernier fOLl-
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pir. La mort de la Belle-Mere & 
celle de la Bru touc:herent extre
mement toute la famille I qUI 
renon~a auffi-tot a l'idolatrie &: 
fe diCpo[a a recevoir Ie Bapteme. 

La meme grace fe communi
qua bien tOt au voifinage. Vne 
fille idoLltre, qui etoit a la veille 
de fe marier, fut priCe tout-a coup 
d'un mal, ou les Medecins epui
ferent inutilement tout leur Art. 
On pretendoit que c'etoit une 
obfeffion du malin £fprit. Un de 
fes voifins qui venoir d'etre bap
tife, prit un ancien Chretien-avec 
lui, & ils allerent en[emble con
foler la famille afHigee. Comme 
ils etoient perfuadez du pouvoir 
que Ie caractere de Chretien 
donne Cur les Demons, ils reci
terent d'abord quelques prieres: 
enfuite entrant dans la chambre 
de la malade, fon acces lui prit 
devant eax avec d'etranges cOli-
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vulGons. Mais G-tcH qu'ils lui eu
rent parle de let Religion fainte 
qu'ils profe1foient, e1le revint a 
eUe & parut tranquille. La Mere 
en fut furprife, & eur envie de fe 
Caire baptifer : rnais fon envie 
pa{fa bien-tot; car elle rerourna 
a fes premieres fuperftitions. Le 
mal reprit auffi-tot a fa fille, & 
die en fut plus rourmentee que 
jamais. La Mere ne s'en prenant 
qu'a eHe-meme, envoye cher
cher les Mifilonnaires , brife en 

leur prefence routes fes Idoles ~ 
& les jette par la feneftre. Apres 
S'etre fair inftruire des verirez de 
Ja Religion J elle a ete baptifee ~ 
elle, fa fil1e, & route fa maifon. 

Les remedes qu'on nous a en ... 
voyez d'Europe, & que nons 
don nons aces pauvres Idola
tres pour Ie foulagement de leurs 
corps. fervent encore plus a la 
guerifon de leurs ames. N ous 
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eprouvons taus les jaurs que' 
Dieu benit nos foins , fur-tout 
a Peking, au 1'0n vient en foule 
no us demander de ces reme .. 
des. 

J e ne dais pas oublier ici Ies 
fervices imporrans que rendent 
a la Religion nos Freres Bernard 
Rhodes, & Pierre Frapperie, 
qui par Ie moyen des memes 
remedes qll'ils diftribuent , ant 
eu occafion de bapdfer deux en. 
fans moribonds de la famille 1m· 
periale. L'un etoit petit-fils de 
l'Empereur par fan troifieme fitS', 
& l'autre fa petite fille par un pe
tit Roi Tartare. L'un & l'autre 
font maintenant au Ciel. -

Nous avons perdu vers les 
frontieres de Tartarie Ie Pere 
Charles Dolze J homme d'ee. 
prit, d'un excellent nature1 , & 
d'l1ne piete rare. Pour fe faire a 
la fatigue des Mifiions aufquelles 
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il fe femoir deftine ~ il en avoit 
emrepris plufieurs en differemes 
Villes de France ~ Oll il avoir fait 
beaucoup de fruit. Des qu'il mit 
Ie pied dans la Chine, fa fante 
s'affoiblir peu a peu, & Ie travail 
de Miffionnaire joint a l'etude 
de la Langue & des caratteres 
du Payis ~ oll il s'etoit rendu trI!S

habile , malgre les difficultez 
qu'y trouvent les Etranger3~ lui 
(aUra une hydropifie ~ dont il 
avoit deja eu quelques atraques 
dans fa jeuneffe. Son mal fe de
clara a Peking. On lui donna de 
nos remedes d'Europe: l'Empe
reur meme qui Ie confideroit , 
lui en envoya de fon Palais, & 
ordonna a res Mededns de Ie vi
fiter. Tout cela Ie foulagea, mais 
ne Ie guerir pas. Les Medecins 
jugerent que rair de Tartarie lui 
{eroit meilleur que celui de la 
Chine: dernier remede qu'ilJ 
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confeillenr aux malades de Ian';; 
gueur,dont quelques-uns fe [rou
vent bien. Le Pere Dolze chan
gea d'air I & ne s'en trouva pas 
mieux, 11 fir paroitre une patien
ce hero'ique durant Ie cours de fa 
maladie , & ne garda jamais Ie 
lit , [Qujours s'occupant de la 
Priere, ou s'employant aux exer
eices de la charite. Et c'eft ainu 
qu'it a con[omme une vie pleine 
de vertus & de bonnes reuvres~· 
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DV PERE LE ROYER • . 
Au Tongking Ie IJ.de Dec.de l'annce 17°7-

Je vous ai parle dans la der
Il;iere Let.tre que je vous ecrivis 
ran paffe J d'une Requere qu'un 
Apoftat .avoit prerentee au Roi 
contre les Ev~ql1esJ & contre Ies 
hlillionnaires de ce Royaume, 
dans Iaquelle i1 faifoitde moi une 
mention expre1l"e : car il y mar
quoit Ie terns de mon emree dans 
Ie Payis , Ies moyens que j'avois 
pris pour me cacher J les Provin
ces que j'avois parcourues J & 
celles que je parcourois aCl:ueI
Iemenr. Cerre affaire qui com
men~a Ie 19. d'OCl:obre de I'an
nee 17°5. n.e (e termina que Ie 
8. de Sepremb. de I'aonee 1706• 
par pne Sentence que porta I.e 
GQuver:ne.uI ch~rge par l~ a,oi 
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du foin d'examinet cette accufa..; 
tion. 11 n'en a coute que quelque 
argent aux Eveques,aux Miffion. 
naires , & a quelqllcs Villages 
accufez de les avoir re~us. 

L' Apoftat n'avoit point parle 
du lieu de rna retraite. parce 
qu'il n'avoit Pl! Ie decQuvrir , 
malgre les perquifitions qu'il 
avoit faites ; & parce que veri
tablemene depuis quarre ou dnq 
ans je n'ai point de demeure fixe, 
eyant paife LOut ce tems-la da_ns 
mon Bateau a parcourir mon 
diftrW: qui eft fort etendu. Ainu' 
nul Village n'a ete cite, ni n'a 
eu a fouffrir a mon oecafion. 
Maintenant tout eft aifez paifi
hie. II n'y a eu depuis peu que 
quelques accufations intcnu!cs 
conere des Villages Chr<!riens 
d'une des principalcs Provinces. 
Comme Ie Gouverneur de ceue 
Province a ohtenu tout recem-
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rnent ce pofte, il ecoute volon
tiers.ces fortes de plaintes qU'on 
vient lui faire, parce qu'elles 
lui procurent de l'argent. Du 
refte rout ce qu'il exige , fe re
duit a des amendes pecuniaires; 
it ne contraint per(onne de re
noncer au Chriftianifme , ni d'a
dorer les Idoles: il ordanne feu
lernent de tenir les ACfemblees 
plus fecretes , & de cacher avec 
plus de fain les marques exte
rieures de Religion; camme font 
les Croix, les Chapelets, Its Me
dailles, & c que Ie Roi a defendll 
dans fes Etars. 

Les amendes qu'on irnpofe 
aux Chretiens • ne laHre pas 
d'etre un grand obftacle a la 
propagarion de l'Evangile. De 
pauvres gens qui ant a peine de 
quai vivre, s'expafent difficile
menr a etre long-terns en pri
fon; caron les y retient jufqu'a, 



.... 32 Lettres de lJueltJues 
ce qu'ils ayenr paycL & l'a~en; 
de a laquelle ils onr ere con. 
damnez ,& les aurres frais de 
J uilic.e : quand ils fonr infol va
hies, ce qui arrive tres-fouvenr .. 
ils doivent s'artendre a languir 
plufieurs annees dans les· pri- . 
fons. e'eft ce qui derourne un 
grand nombre d'Idolatres d'em
bra{fer Ie Chriftianifme , & ce 
qui fait que pLufieurs Chretiens 
n'ofenr en faire une profeffion 
ouverte. Des Villages entiers re
fufent qu.elquefois de recev.oir 
un Miffionnaire • de peur d'etre 
decouverts & deferez auili-tot 
au Prince. 

Malgre cette accufation faite 
en general contre rous les Mif
fionnaires, & cootre moi en par
ticulier • il n'y a eu aucune an
nee Oll les Chretiens ayent fait 
paroitre plus d'ardeur pour ap
procher dC$ Sacre&lenS, & ou les 

converGons 
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.converfions ayent ere plus nom .. 
breufes. rai entendu les Con, 
feffions dequatorze mille & on, 
ze Neophytes; j'ai confere Ie 
Bapteme a mille foixante & 
aix-fept Adultes , & a neuf cen s 
cinquante - cinq Enfans. Outre. 
cela plufieurs Pay ens de djffe~ 
rens Villages, que j'aj parcourus, 
m'ont fait inviter de les aller 
v()ir, & ils fe difpofent mainte~ 
nant au Bapteme. 

Ces benedictions que Dieu a 
Claigne repandre fur mes foi~ 
bles travaux, ont ete traver .... 
fees au mois de J uillet dernier I' 

par la malice" de quelques Infi
deles. Etant arrive pres d'un 
Village, ou il y avoit beaucoup 
de families Chretiennes, j'en
voyai f<;avoir fi tout y etoit 
tranquille ) & fi je pouvois y fai
re rna vifite. QEelques Officiers 
du Gouverneur etoient alors 
~.~e(. 1L 
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le tems de faire avancer moil 
..Bateau, & de Ie mettre en lieu 
.de fUrete. Ils conficrenta quel
ques Pecheurs Chn;;tiens les 
-meubles de rna Chapelle & les 
Livres: apres quoi ils fe difper
ferent en differens Bateaux de 
Neophytes, pour voir ce queje 
deviendrois, & les mefnres qu'i! 
y auroit a prendre. 

Cependant l'Offidercut hien~ 
tot atteint la Barque ou j'etois ? 
il y entra avec trois Gardes pour 
m'empecher d'en fortir: eofuite 
il me demancia ou eto.it mon 
Bateau, combien j'avois de Dif
ciples, & ou etoient mes meu,:, 
bles. & mes Livres. Comme je 
ne lui faifois aucune reponfe, 
une bonne Chretienne pdt la 
"parole. Ne voyez-vous 'pas. 
" lui dit-elle - que vous perde~ 
"vo,tre terns a interroger un 
~~ :pauvre Etranger ) qui ne f~,ait. 



'lI;fiffionndites de lit C.-de J. -{; 3" 
qu'imparfaitement notre Lan- cr 

gue ~ & qui apparemment ne" 
comprend rien a ce que vous cs 
lui dites? " . 

L'Officier apd:s quelques die. 
cours (e mit en devoir de me fai
re paifer dans (on Bateau, POUl 

me conduire au Gouverneur. Je: 
crusalorsdevoir parler, & m'e
tant approche de -lui, je lui dis 
a l'oreille, que j'etois fore pau
vre, qu'il ne gagneroit rien a 
m'arreter, & que s'il vouloit 11 

fans faire de bruit J recevoir 
quelque petite (omme, les Chre
tiens ne feroient nulle difficulte 
de la fournir, pour me tirer du 
mauvais pas Oll je me trouvoi~. 
II gotha 1a propofition, & fe con
tenta de huit Taels qui lui furent 
livrez fur Ie champ, & que j'ai 
rendus depuis a ceux qui les 
avoient avancez J ne vOlliant 
~tre a charge a perfonne. 

T iij 



~ 3 8 Ltttru at qutlqutl • 
e'en pour la feconde fOlS que 

j'ai ete arrete depuis que je fuis au 
Tong-king. Dieu n'a pas permis 
qu'il me foit arrive rien de plus 
facheux. J'avois a craindre qu'on 
ne me trait at avec 1a meme ri4 
gueur qu'a etc traite un de nos 
Peres, qui ayant ere pris it n'y 
a que peu de terns, fut livre all 
Gouverneur, & par Ordre dll 
Roy chaffe du Royaume. Un Pe", 
re de Saint Dominique eut 1'an .. 
Dee paffee Ie meme forr: des Pre
tresTonKinois ont etc enfermez 
plufieurs mois dans d'etroites 
prifons, d' ou ils ne (ont fortis 
ilu'apres avoir ~ay~ des fommes 
confidcrables. Si Ie Seigneur me 
reCerve a d'autres tranux, que 
fon faint Nom Coit beni. J e fuis 
entre fes mains, ponr fouffrir 
ce qu'il lui plaira d'ordonner 
pour fa gloire I & pour le falut 



MiJ!ionnAirts de 1" C. tie J. 4- 39 
de ce· pauvre Peuple. '" Eg,tI 1I01/: 

Jolum a"ig,a'i~ fed & mori paratus 
fom propter nomen Domini YES1) • 

• Ad. u. J,. 

E I N. 

P ROT EST AT ION. 

P Our obei'r aux Dccrets du 
Pape Urbain V I I I. & des 

autres Souverains Pontifes, je 
protefte que je ne pretends point 
attri buer Ie titre de Saint, d' A. 
potre, ou de Martyr, aux hom
mes Apoftoliques dont je parle 
«Ians ces Lettres, & que ie ne 
demande de ceux qui les lironr 
qu'une foi purement humaine. 

T iiij 
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Privilege d" Roy. 

L OUlS par la grace de Dieu Roy de France & de 
Navarre, a nos ame~&.: feawc COIl{elllers,les 

Gen. «nan. no. Cours de l'arieme, t Mai[[e. d,s 
Requ~t(s urdH,ailes" e notro H6.el, G:al,d'Lon{eil • 
'revot de P.I. is. B ,i If., Sen«chaux, leurs Li ute_ 
Slans Civlls ,& autres no, Jult,cl<rs qu',1 appani'n_ 
dra, SALI11 , Notre bien an.e Ie Perc J B. Ou HALD. 

de la Compag,.ie de JESUS, Nous ayanr talt lemon_ 
uer qu'll oellreloll t rte I1npr-mer 6( Jonllel au pu
~li~ un Ounal\e ',?titule, LettTes edift~"tts & ,urieufos 
""tes dlJ Ml(Jums wang.res par'lurlqutJ M 'Qio711J .. i.es de 
la Comp"!,71iede IUu~, ,'d nou. plaiCoH hllac:order 
tlos Lett:e. de Privileg: lur ce n<celLure. Nous lui 
avons permi. 6 permelcons par ees prHente. de faile 
imprimer ledit L,vre en tdle forme, marge, caracte_ 
re, 6( autant de fois que bon lui CelDblcra, 6( de Ie 
faire venore 6( debaer par tOUt none Roy.ume pen_ 
dant Ie lems LIe HI antIC:es con(ecutives ,a cOIllFter 
dujour de la dauedefdites prcCentts. Faifons deten
fes a 10Ute fortes Ii, perfonnes de quelque qual(l" &: 
condition qU'elles ("ient, d'en imroduire d'l,npreC_ 
fion (lrangete dall' aucun J eu de notre obfillance; 
& :hous Imprimeurs Llblair.s, & autres <l'imprimer. 
faire imprimer. vendre, falte Yendre, debiler ni 
contrdaire ledit livre en toUt ni en partie, Cam la 
permiffion dudit Expo(ant ou de ceux qui all rant 
droit de lui. a peine d. C~u/i(cation d.s cxempLaire, 
contrcfaits .6( de quinte cen.livres a'amend" con
tre dUCUD des conuevenans • dont un tiers a no us • 
un tiers a I'Hotel-D:eu de Faris. I'aune Ii"s audit 
JixpoCant. & de IOU' de~ens, dOlllm:ge •• 6(, in~e
r~ts; a la charge que ces prelentes feruldlt enregllhees 
lOUt au long (ur Ie Reglil:re de la Cemmunauu: d~' 
Imptimeurs & Llb~al[cs de i'a~,_s. 6( oe dans .rro~, 
m~is de La datte d ice lie, ; que·l IffiplclIion dudlt Ll-
1i're fera faite dans noue Royaume &: non ailleurs til 
boll papic, Ik CD beaux ,alo/,(}Clts. ,onfOlmelUcn, 



ox lt~r;lemel1S de la Lihrairie ; &: qu'avant de J'ex~ 
poCer en vente, il en Ceramis deux exemplairesdans 
notre Bibliotheque publique • un dans celie de notre 
Chateau du Louvre, & un dans celie de notre tees. 
cher & feal Chenlier Cbanceiier de Erance Ie fieur 
PHELYPI!AUlC eornte de f'ontcha[train, Cornman .. 
dew: de nos ordres , Ie tOUt a peine de nullite des pu.. 
femes i du comenu defquelles vous man dons & en
joignons de faire j'ouir I'lixpofam au fes ayans· caure 
plcinement & pailiblement , fans {oufftir qu'il leur 
fait fait aucun trouble au empechemens. Voulons 
que la copie defdites prUemes , qui fera imprimee all 
commencem,ent au a la lin dudit Livre, fait tenuc 
pour duemenr lignince , & qu'aux copies collation
nees par l'un de nos amez & feaux Coofeillen & Se
c:renirel foi fait ajoiitee comme a l'Original. Corn
mandODS au premier norre Huillier ou Sergent de 
faire pour l'cxccution d'icelles taus aaes req uis lie 
neceifaires, fans autre permillion, & nonobftant 
c:lameut de Haro ,charte Normande , & Leures a ce 
(onuaires. Carcel eft notre plaitir. Donne a Yetfail. 
les I~ douzieme cie Fevrier I'an de grace mil fept cens 
ucize, ,& de nOtle Itegne le foixante-dixicme. Par; 
leltoy en fan Confeil, F 0 U Q...U E T. 

Regiftrefurle -zelgiftrtN. J. de lit Commul/tlute des !iii 
brllireJ ~ Imprime14rsde PariJ ,pag. S '},. N. 6~ ,. COli_ 

fOTIII/men! a14x Riglem"'s , f!Io I/otam""", a I' Arret dill 
1 j. Aout 170S. Fail a Paris It ~~. A't1ril171 J. 
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